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NOS TRANCHÉES EN ARGONNE 

C'est toujours avec vigueur que nos troupes attaquent les positions de l'ennemi en Àrgonne. Malgré leurs solides retranchements, 
les Allemands n'ont pu, récemment encore, résister aux assaut^, de nos fantassins. En effet, soutenue par l'artillerie, l'infanterie 
vient de remporter de brillants succès et de réaliser d'importants progrès dans cette région. Nous publions ici deux photographies 

montrant l'entrée de deux abris souterrains. 
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La journée 
du 19 Janvier H70" do la guerre) 

COMMUNIQUES OFFICIELS 
du Mardi 19 Janvier 

Un communiqué du ministère de la Marine 
signale que le sous=marin Saphir n'a pas re= 
joint nos forces navales. 

La neige a gêné les opérations militaires 
en Belgique et dans là région d'Arras. 

A la suite d'une action assez vive à La Bois-' 
selle, les positions que nous avions évacuées 
ont été reprises. 

À situation militaire 
Le résumé officiel des opératoins du 5 au 

15 janvier donne un récit détaillé des combats 
de Soissons.. Il n'indique pas s'il s'agissait 
d'une offensive destinée à être poursuivie le 
plus loin possible et pouvant prendre les pro-
portions d'une grande bataille sur la rive droite 
de l'Aisne ou si on voulait simplement avancer 
notre ligne en prenant pied solidement sur les 
hauteurs qui dominent Soissons et se relier 
ainsi à nos positions de Traey et de Vailly. 
Nous pendions pour la dernière hypothèse, et 
il est certain que, sans le mauvais tour que nous 
a joué l'Aisne, nous nous serions mainlenus-
sur le fameux éperon 132 et sur le plateau de 
la Perrière. 

Les Allemands ont naturellement exploité 
leur succès. Sans nul doute, le peuple allemand 
croit a une grande victoire, et des informations 
plus ou moins tendancieuses prétendent que 
i'élàt-major allemand va faire un grand effort 
pour percer nos lignes ébranlées et reprendre 
la marche sur... je ne sais quoi! 

On parle également beaucoup de l'Argonne 
et de Verdun. Le résumé ofliciel nous laisse 
entrevoir qu'il y a eu de ce côté des affai-
ras assez sérieuses. Il l'ait mention de l'hé-
roïsme des garibaldiens. L'armée du kronprinz 
s'acharne toujours contre nos positions dans le 
but d'isoler Verdun et de pouvo'r en commen-
cer le siège. L'armée du général tient le 
coup avec la môme ténacité qu'elle a montrée 
depuis le mois d'août. Nous regrettons de ne 
pouvoir donner à ce sujet les détails que nous 
connaissons. Les efforts des Allemands dans 
celte région répondent à ceux que nous faisons 
dans la région des iturlus. Je reste convaincu 
qu'avant longtemps il se passera de ce côté 
des événements importants. 

Le résumé officiel, comme les communiqués, 
sont muets sur les pertes subies. Cependant, 
pour Soissons, le résumé cite un chiffre de 548 
blessés pour la journée du 10 et mentionne la 
mort du colonel commandant le secteur ense-
veli sous son poste de commandement. Aucune 
troupe n'est désignée, sauf les Marocains et les 
garibaldiens. Je ne m'explique pas pourquoi ; 
on n'indiquerait pas les régiments gui prennent 1 

part à ces combats. On nous a livré le nom des 
chefs d'armées et la situation générale des âr- ; 
mées. Quelle difficulté y aurait-il à citer les 
corps qui se couvrent de gloire dans les princi- '■ 
paux combats? L'orgueil national en serait ' 
exalté. j 

On met beaucoup de temps aussi à communi- I 
qner aux familles la liste des morts, et des I 
blessés. En particulier pour les officiers, l'in- ! 
formation devrait être immédiate. Je reçois des j 
leitres de femmes éplorées qui, n'ayant pas de I 
nouvelles depuis plusieurs jours, me deman- j 
dent de les renseigner. Pour ne citer qu'un 
exemple, pour l'une Telles, je sais personnelle- 1 

ment que son mari a été tué il y a quelques 
jours; elle n'en est pas encore informée. 

3f V 

ment de SainUPaul, dans la nuit du 17 au 18, 
n'a été suivi d'aucune attaque d'infanterie, et 
la journée du 18 a été d'un calme absolu. 

Dans la vallée de l'Aisne, à l'est de Sois= 
sons et dans le secteur de Reims, combats 
d'artillerie. 

Au nord=ouest de Pont^à* Mousson, nous 
avons enlevé un nouvel ouvrage dans le bois 
Le Prêtre, où nous occupons maintenant 500 
mètres de tranchées allemandes. 

Dans les Vosges, tempête de neige; canon= 
nade, surtout dans le Ban=de=Sapt et dans le 
secteur de Thann. 

— Aucun incident notable 

tomo3l,i dartillsrie 

15 HEURES. — En Belgique, tempête de 
neige; canonnade intermittente. 

Ù a neigé également dans la région d'Arras, 
où noire artillerie lourde a fait taire à plu= 
sieurs reprises les batteries ennemies. 

Comme il a été dit hier, une action assez 
vive s'est déroulée à La Boisselle où, à la suite 
d'incendies, nous avions dû, dans la nuit du 
17 au 18. évacuer nos positions. Nous les avons 
reprises le 18 au point du jour; l'ennemi n'a 
pas renouvelé ses attaques sur cette partie du 
front. 

Dans le secteur de Soissons, le bombarde* 

* fa Duel d'artillerie. 
ULà Direction de la progression 

La débâcle turque ! La Tripltoest-slte morte ? 

Les 
dans 
plèle. 
que. v 

Du 
déban 
osent 
Suez! 

Russes annoncent une nouvelle victoire 
le Caucase. La déroute turque est com-
Erzeroum, la capitale de l'Arménie tur-

a tomber dans les mains des Russes, 
côté de la Syrie, les troupes turques se , 
dent. Et les dépêches de Constantinople j 
parler d'une offensive contre le canal de '. 
Qu'en pense le sultan von der Goltz? ! 

Général X... 

Mort de l'ancien président 
de l'Etat de Sâo-Paulo ,~ 

KIO-DE-JANEIRO, 19 janvier. — M. Bernardino de Cam- ' 
pos, ancien président de l'Elat de Sào-Paulo, ancien I 
ministre des Finances, est décédé. ' 

(On se souvient que M. Bernardino de Campos se trou-
vait en Allemagne au moment où éclatait la guerre, et ' 
de'l'incident créé par les mauvais traitements dont il 
fui l'objet avec sa famille de la pari des a«lorilés alle-
mandes avant de pouvoir gagner la Suisse pour rentrer ; 
dans leur oays.) 

LONDRES, 19 janvier {Dépêche Bavas). — Le 
correspondant du Daily Mail à Pétrograd télégra-
phie que tes scènes auxquelles a donné lieu la 
fuite des Turcs après ta bataille de Kara-Ourgan 
ont été semblables à celles qui suivirent les défai-
tes turques pendant la guerre balkanique. 

Toutefois, la situation des troupes turques est 
aujourd'hui infiniment plus douloureuse par suite 
des rigueurs de la saison. 

Les récils des souffrances endurées par les fu-
gitifs sont terribles et ne disent probablement en-
core que la moitié de la vérité. Dans un bois, les 
Russes ont trouvé neuf cents cadavres turcs gelés. 
Les mains glacées des soldats serraient encore 
leurs fusils. La température sur ce point du front 
était de 25 degrés centigrades au-dessous de 0. 

De nombreux soldats de l'armée turque venaient 
de climats chauds ; quelques Arabes de Bagdad, 
notamment, souffrirent horriblement, car ils n'é-
taient pas vêtus en prévision d'une campagne 
d'hiver et leur constitution ne leur permettait pas 
de résister à une température semblable. 

Prises de guerre 
PÉTROGRAD, -0 janvier {Dépêche Havas). — Une" 

dépêche de Tiflis annonce que deux trains perlant 
2.383 prisonniers turcs sont arrivés de Sary-
kamyseh. 

480 prisonniers, 1,250 blessés turcs,!! canons de 
campagne, 15 canons de montagne, 14 mi Ira il- t 
leuses et une grande quantité de munitions sont ' 
arrivés à Sarykamysch le 15 janvier, venant de , 
Kara-Ourgan. 

Un sous-marin disparu 
Le sous-marin français Saphir, qui avait pris | 

son poste de surveillance près du détroit des Dar-
danelles dans la matinée du 15 janvier, n'a pas ' 
rejoint, depuis, notre force nava>ie opérant dans . 
cette région. 

La presse étrangère signale qu'il aurait été 
coulé et qu'une partie de son équipage aurait été 
recueillie par des embarcations turques. 

Conseil des ministres 
i XX ■ 

(Les ministres se sont réunis hier matin en Conseil, à 
l'Elysée, sous la présidence de M. Poincaré. Le Conseil 
a été consacré à l'examen de la situation diplomatique 
et militaire et à l'expédition des affaires courantes. Le 
rarochain Conseil aura lieu jeudi 

Autour des télégrammes échangés entre 
Ye baron Burian et M. de Bethmann-Holweg. 

fto.ME, 19 janvier (Dépêche de l'Information). — Les 
•télégrammes échangés entre le baron Burian, succes-
seur du comte Bercittold, et .VI. de Betlïmann-Holrvveg, 
chancelier allemand, sont l'objet de commentaires clan» 
les milieux politiques italiens. 

La dépêche du baron Burian parle des « deux puis-
sances alliées ». et celle de M. de Betlimann-HolJwe? 
des •• puissances alliées •>, sans en spécifier le nombre. 

L'Ilalie appartenait pourtant, rernarque-t-on, ii la Tri-
plice, qui n'était, il est vrai, qu'une alliance défensive, 
•un instrument de paix et non de guerre. 

Les pertes autrichiennes 
pendant les trois premiers mois de la guerre 

COPENHAGUE, 19 janvier {Dépêche de l'Information). — 
Une déipftrhe privée de Vienne annonce qu'il a été pu-
blié jusqu'à ce jour cent listes des pertes autrichiennes, 

Suivant celles-ci, 2.263 officiers autrichiens ont ëiè 
tués. S.ÎÎÎ10 blessés et 628 farts prisonniers ; te nombre 
des soldais tués est de 40.KV7. celui d>« soldats blessés 
de 231.160 et celui des soldats prisonniers de 9.508. 

< es listes ne comprennent pas les'perles autrichiennes 
subies dans les deux derniers mois. 

Des torpilleurs russes auraient pénétré 
dans la baie de Sinope 

PÉTROGRAD, 19 janvier (Dépêche de l'Information). — 
Suivant des informations de Sébastopol, des torpilleurs 
de la flotte russe de la mer Noire auraient pénétré dans 
la baie de Constantinople et coulé le vapeur Mêerges 
et trois voiliers. 

Tous les équipages auraient été sauvés. 

Dans le parti socralisté allemand 
AMSTERDAM, 19 janvier {Dépêche de l'Information). — 
l'n député sosialiste allemand écrit au Ilet Volk pour 
déclarer qu'il désapprouve la complète attitude pas-
sive de son parti. Certes, dit-il, une trêve politique eu 
Allemagne esl nécessaire peBdant la guerre, et les so-
cialistes allemands onl eu raison d'obéir aux sugges-
lions de M. de Bethmamj-Hollvveg. Mais il ne faudrait 
pas qu'ils en fussent les dupes et qu'Us laissassec* 
leurs adversaires tirer profit de la situation. 

« Puique le chef des conservateurs, dit-il, éprouve le 
•besoin d'écrire dans la Gazette de la Croix que les évé-
nements actuels démontrent la nécessité d'une forte or-
ganisation militaire et d'une protection complète de 
l'agriculture, principe qui forme ta base du parti con-
servateur, il faut aussi que les socialistes sortent: <!•: 
leur réserve et défendent leurs idées » ._ 
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NOS LEADERS 

M. Léon Bourgeois 
et le féminisme 

Quand une femme parle des progrès accom-
plis par le féminisme depuis quelques années, 
il semble que ses affirmations soient des plai-
doyers. Môme dans ses œuvres les meilleures, 
on cherche à l'atteindre. Si elle lutte pour l'ave-
nir de ses compagnes, on l'accuse de sortir de 
son rôle; si, comme à l'heure actuelle, elle se 
consacre à l'assistance, on affirme qu'elle a re-
nonce a ses droits, qu'elle est vaincue. C'est 
pourquoi il. est bon de recevoir parfois, non pas 
dés louanges, mais l'approbation de grands 
esprits. Leur parole fait taire les vains havar-
dages, les petits dénigrements qui cherchent à 
décourager. 

Il y a peu de jours, une conférence, au Musée 
social, réunissait les noms de la marquise 
de Ganay, de Mme Jules Siegfried et de M. Léon 
Bourgeois, ancien président du Conseil. Et ce 
dernier, dans une de ces petites improvisations 
qui unissent au charme de la parole la profon-
deur de la pensée, disait quelle est la "participa-
tion de la femme aux événements actuels, ce 
qu'elle est en droit d'espérer demain. 

M. Léon Bourgeois a tant fait, au point de vue 
social, depuis le début des hostilités, qu'il ne 
prend pas le temps dé faire connaître son œu-
vre. Partisan dès réalisations immédiates, il 
participe à la reconstitution de la vie nationale 
en aidant de son initiative et de ses avis le 
groupe parlementaire des régions envahies; il 
s'est donné la tâche de coordonner les efforts 
des œuvres d'assistance aux réfugiés, aux vic-
times de la guerre. : , 

Pour préparer l'avenir, comme président de 
la Société d'Hyg<iène sociale il organise une 
série de conférences sous le titre général : « La 
guerre et la vie de demain », où l'on engage la 
lutte pour la défense de la santé de notre race 
contre l'alcoolisme, la tuberculose, pour la pro-
tection de la femme et de l'enfant. 

L'avis de M. Léon Bourgeois sur l'œuvre de la 
femme française, sur son avenir, était donc 
très particulièrement précieux. Qu'il s'agisse de 
guerre' ou d'évolution sociale, les paroles d'es-
poir de ceux qui détiennent la sagesse sont tou-
jours réconfortantes. 

M. Léon Bourgeois ne semble pas vouloir 
imposer des théories. Il constate. Il explique le 
rôle de la femme à l'heure actuelle. 

- Le service obligatoire a'eu pour conséquence 
que, dans chacune des maisons de France, un 
nouveau chef de " famille s'est dressé : c'est 
l'épouse, la mère, la fille aînée, celle à qui son 
sexe a interdit de combattre. La femme a pris 
la place vide, non pour l'occuper avec orgueil, 
mais pour la défendre. 

De même, quand les ateliers, les usines, le 
travail de la terre se sont trouvés arrêtés, là 
aussi elle a remplacé l'absent. Dans les campa-
gnes, la femme du cultivateur conduit le cheval, 
la charrue, réalise moissons et semailles. Elle 
assure l'avenir de sa famille et de la France. 
Dans les petites boutiques, la femme s'est mise 

- au comptoir. Elle fait du commerce à la place 
de son mari. Et ainsi, de toutes parts, elle a par-
ticipé directement à la vie sociale. 

M. Léon Bourgeois constate avec joie cette 
œuvre des Françaises, cette humble tâche 
accomplie si simplement. Il dit la grande trans-
formation amenée par les événements actuels, 
la leçon de solidarité, le rapprochement frater-
nel de toutes les femmes, dont le cœur bat à 
l'unisson, qui versent les mêmes larmes quand 
elles pensent à l'absent. Le deuil commun unit 
celles qui, naguère; étaient heureuses et celles 
qui se livraient à un travail ingrat. 

Certes, M. Bourgeois n'est pas partisan des 
femmes qui perdent la notion de leur rôle, qui 
abandonnent de leur grâce. Mais n'y a-t-il pas, 
dans leur effort actuel, une part qui tient juste-
ment à leurs qualités de cœur, de sensibilité? 

M. Bourgeois parle avec émotion de ces mo-
destes dons que les femmes ne cessent d'expé-
dier aux armées. Mais il est plus ému encore 
par tout ce qui motivait ces petits envois. « Nos 
soldats ont acquis la certitude qu'il y avait dans 
toutes les maisons de France une femme oui 
veillait, pensait, aimait. Il s'est établi entre 
leurs foyers et eux une sorte de courant inces-
sant qui les a maintenus dans la patience. Il 
semble que les femmes leur aient communiqué 
quelque chose de leur force, qu'elles aient 
contribué à les maintenir inébranlables sur le 
front. ». 

Et c'est pour cette œuvre surtout que l'ancien 
président du Conseil glorifie et remercie la 
femme. Il J'associe d'avance à la victoire. Il dit 
ira beauté d'âme de ces Françaises généreuses, 
comme Mme Jules Siegfried, qui, mères dou-
loureuses, puisque leurs fils sont dans les tran-

chées, ne cherchent qu'à collaborer à la résis-
tance. Ainsi elles auront permis d'élever une 
barrière infranchissable a la brutalité, à l'injus-
tice, à tout ce qu'exècrent celles qui luttent pour 
une humanité meilleure. 

M. Léon Bourgeois termine par des paroles 
d'espoir : ce que la femme a créé de puissance 
ne sera pas perdu. La semence lèvera. Un jour 
viendra, nécessairement, où la femme complé-
tera l'homme et même, parfois, se substituera à 
lui. Il ne croit pas à l'effort vain ni à la défaite, 
qu'il s'agisse du sort de là femme ou de celui 
de la patrie. 

Valentine Thomson. 

Lire DEMAIN : 
Leader : J. ERNEST-CHARLES. 
Echos de Belgique. 

Le prix Nobel 
pour 

le peuple belge 
M. Jean Durand, député de l'Aude, et M. Paul 

Laffont, député de l'Ariège, ont pris à la Cham-
bre l'initiative d'une pétition pour faire attribuer 
au peuple belge le prix Nobel pour la paix. . 

Les membres du Parlement ont, en effet, la 
faculté de proposer des candidatures pour l'allo-
cation de ce prix, qui a été décerné jusqu'ici, soit 
à des hommes, soit à des institutions ayant tra- ( vaillé à substituer . la justice à la force dans le 
règlement des conflits internationaux. 

Estimant qu'aujourd'hui ce prix revient de droit 
au peuple belge,' qui, en affirmant le principe 
de l'inviolabilité des traités et en combattant hé-
roïquement pour là défense de sa neutralité, a 
rendu un éminent service à la cause de la paix 
et du droit, MM..Jean Durand et Laffont ont ré-
digé dans ce sens un vœu qui a aussitôt .recueilli 
de nombreuses signatures et qui sera, régulière-
ment transmis au Storthing norvégien. 

Mais si le Parlement français s'honore en 
acceptant le parrainage d'une telle candidature, il 
n'est pas le seul à en avoir pris l'initiative. Le 
conseil municipal de Lyon vient, en effet, d'adopter 
à l'unanimité, sur la proposition d'un de ses mem-
bres, M. Emmanuel Lévy, professeur à la Faculté 
de Droit, le vœu « que le prix Nobel pour la paix 
soit attribué à la nation belge ». La Faculté de 
Toulouse avait déjà émis une proposition ana- ! 
logue. 

Reste à savoir si tous ces vœux ne resteront 
pas platoniques et si le prix Nobel peut être dé-
cerné à une collectivité comme le peuple belge. < 

Le jurisconsulte italien Sacerdoti, imeunbre de 
l'Institut de Droit international, a écrit à ce pro-
pos : « Le prix peut être attribué à une institu-
tion ou à une association. » La nation belge est 
une institution, car tous les Etats neutres le sont ; 
elle est une association, car tout Etat est une 
association politique. L'Etat belge vit toujours ; 
il vit dans son roi, il vit, dans son gouvernement. 

Au cas'où il y aurait la moindre hésitation ju-
ridique, le conseil municipal de Lyon émet le vœu 
que le prix Nobel pour la paix soit attribué au 
roi Albert de Belgique, « gardien héroïque du 
droit des gens ». 

L'HUMOUR ET LA GUERRE 

LE CADEAU bE GUILLAUME 

Le Tuire. «— Quelle sale pipe ! 
iLondon Opinion.) 

Echos 
Les pastels de Saint=Quentin. 

On a craint — et il a été publié naguère encore — 
que les glorieux pastels de La Tour, au musée de 
Saint-Quentin, n'eussent eu à souffrir, même légè-
rement, lors de leur transport vers un asile plus sûr. 

Nous savons d'une source certaine qu'il n'y a au-
cune inquiétude à avoir. Les pastels ont voyagé, et 
sont arrivés... où ils sont, dans le plus parfait état. 

Les verres de couleur. 
Les Parisiens se souviennent peut-être de ce joli 

petit hôtel particulier, non loin de l'Etoile, que, cha-
que année, aux jours de fête nationale, son pro-
priétaire décore d'abondantes guirlandes de verres 
tricolores. Le maître du lieu, dans le cours du mois 
d'août, s'aperçut que son valet de chambre était un 
Allemand, malgré l'apparente authenticité de ses pa-
piers hollandais. Le serviteur trop fidèle partit dans 
un camp de concentration. Hier, son remplaçant, met-
tant de l'ordre au grenier, découvrit en un coin som-
bre les verres de couleur curieusement transformés. 
Sur k partie bleue, du papier noir avait été coflé. 

•Ainsi, au jour de l'entrée des Prussiens, Hans le pré-
voyant aurait illuminé aux couleurs de Guillaume. 

Bien trouvé, mais du verre aux lèvres... 

Perfectionnements. 
Y a-t-on bien songé? Voici la première guerre dont 

l'aspect exact sera transmis à là postérité. Si nous 
ne conservons des guerres de Marlborough que deux 
mauvaises petites lithographies, si les guerres napo-
léoniennes ont été graphiquement illustrées « de sou-
venir'», notre moderne ohotographie nous laissera de 
la. plus terrible guerre l'image la plus complète. Et 
c'est une étrange chose, en vérité, que nous ayons si 
•bien perfectionné les instruments qui donnent la mort, 
en même temps que ceux qui, après nous, doivent 
laisser, vivante encore, l'image de ce qui fut notre vie. 

Plus grand!... 
_ La conclusion n'est-elle pas très belle de cette, 

biographie du générad Joffre,., qui, sans signature, 
vient d'être reproduite par divers journaux anglais? 

Quelque grand que soit Joffre, par ce qu'il a fait, il est 
encore plus grand par ce qu'il a empêché que l'on fit. Quel-
que grand que soit son courage, sa patience est plus grande 
encore ; grande est son intelligence, mats son amour pour 
son pays la dépasse e» grandeur. Et aussi grand que puisse 
être l'amour que porte Joffre à la France, plus grand encore 
est l'amour que la France professe pour son Joffre. 

La Belgique et l'Académie. 
Déjà, lorsqu'il fut question d'ouvrir les portes de 

l'Académie à M. Maurice Maeterlinck, un débat avait 
été institué sur de fait de savoir si un fauteuil, parmi 
les quarante, pouvait être offert à un étranger. Les 
académiciens, aujourd'hui consultés, ne seraient-ils 
pas unanimes à déclarer que ce débat n'a plus de rai-
son d'être ? Et alors, il ne reste plus qu'à choisir. Le 
glorieux pays nous désignait jadis un magnifique 
poète. Aujourd'hui, il nous montre un grand roi, un 
puissant prince du verbe, un noble prélat, un illustre 
homme d'Etat. Comment, entre tant de vertus, opter 
pour les plus dignes ? Maeterlinck ? Le roi Albert ? 
Emile Verhaeren ? Monseigneur Mercier ? M. Carton 
de Wiart ? 

Les deux prières de la « dame du dessus »v 
I 

Une élève du Conservatoire chantait tout le jour. 
Certain midi, accoudée pour un instant au-dessus de 
sa cour, elle entrevit, à une fenêtre latérale, la dame 
du dessus qui Ipi souriait. 

Des jours, la demoiselle chanta. Et le hasard lui 
fit encore échanger un regard avec la « dame du 
dessus ». Mais cette fois, elle lut, dans ses yeux, tant 
de douleur qu'en un muet acquiescement, elle pro-
mit : « N'ayez crainte! Je ne chanterai plus. » Le 
soir, elle apprenait que la voisine, sans nouvelles, 
croyait son fils mort au champ d'honneur. 

II 
Voilà un mois que l'élève ne chante plus. On ne 

sait toujours rien du soldat. Mais, ce jour-là, à midi, 
comme la jeune fille vient de s'accouder à sa fenêtre, 
la « dame du dessus » ouvre fébrilement la sienne, 
et, penchée, dans un délire de joie : « Chantez! 
Chantez, mademoiselle, mon fils vient d'être blessé et 
il est cité à l'ordre du jour ! » 

Le petit café de l'Ouest. 
Le petit café de l'Ouest, à Berlin, vient de fermer î 

il ne faisait plus ses affaires. C'est là que se réunis-
sait, suspecte à la police, aux professeurs et aux offi-
ciers, une jeunesse d'esprit révolutionnaire — bien 
que discrètement —■ cette même jeunesse qui, juste 
soixante-treize jours avant la guerre, eût osé publier : 
« Il nous importe de faire notre devoir. Notre uni-
que objet est de montrer à l'Europe que l'Allemagne 
intellectuelle .considère les .nouvelles lois militaires de 
l'empire comme un outrage à son honneur. » Les 
clients du café de l'Ouest, avec de tels raisonnements, 
n'étaient pas sympathiques à leurs camarades bala-
frés. Mais aujourd'hui, avec eux, ils sont dans les 
tranchées. Peut-être sont-ils plus âpres à la lutte. 

Le petfr «4i fé de l'Ouest est bien fermé. 



LES ATROCITES ALLEMANDES 

Le cri de colère 
de la veuve du bourgmestre 

d'Aerschot 
La légation de Belgique noua communique le 

cinquième rapport établi par la commission d en-
quête sur la violation des règles du droit des 
gens, des lois et des coutumes de la guerre ; ce 
•rapport relève à la charge des Allemands de nou-
velles atrocités et n'ajoute rien qu'une série de 
faits à (eus ceux qui ont déjà été révélés. 

Sur le pillage et les attentats qui ont eu Aers-
chot pour théâtre, la commission d'enquête rap-
porte entre plusieurs autres les faits suivants : 

Vous connaissez, monsieur le ministre, le prétexte 
invoqué par tes Allemands pour expliquer leurs atten-
tats. Us veulent y voir des représailles destinées à ven-
ger le meurtre d'un de leurs généraux qui aurait été 
tué à Aersoliot par le dis du bourgmestre. 

Notre rapport du 28 août a déanontré l'invraisem-
blance de cette version. "Les témoignages concordants des habitants d'Aers-
chot. entendus par nous, établissent que le coup de feu 
qui a atteint ce>l officier supérieur a été tiré par les 
troupes allemandes qui tiraillaient dans la ville. 

Une belle lettre 
Nous croyons devoir reproduire, au sujet de ces 

faits, une lettre qui nous parvient aujourd'hui même 
et dans laquelle Mme Tielertnans, veuve de l'infortuné 
bourgmestre d'Aerschot, actuellement en sécurité à 
l'étranger, expose les faits qui se son* produits : 

« Les faits se sont passés comme suit : Vers quatre 
heures de l'après-midi, mon mari distribuait des cigares 
eux sentinelles 'postées à la porte. Je l'accompagnais. 
Voyant que le général el ses aides de camp nous obser-
vaient du haul du balcon, je lui conseillai de rentrer. 
A ce moment, jetant un coup d'œil sur la Grand'Plaee 
Où raiiiipaient plus de deux mille Allemands, j'ai vu 
distinctement deux colonnes de fumée, suivies d'une 
fusillade ; les Allemands tiraient sur les maisons, en-
vahissaient les maisons. Alon 'inari. mes enfanits et les 
domestiques n"avons eu que le temps de nous précipi-
ter dans l'escalier donnait dans la cave. Les Allemands 
tiraient même dans les vestibules. 

■• Après quelques instants d'angoisses sans nom, un 
des aides de camp du généra! descend, disant : « Le 
général est mort : où esl le bourgmestre ? ■> .Mon mari 
me dit : « Ceci sera gravp pour moi. » Comme il s'avan-
çait, je dis à l'aide de camp : « Vous pouvez constater, 
monsieur, que mon mari n'a pas tiré. » C'est égal, me 
répond-il. ri esl responsable. ■> Mon mari fut emmené. 
Won tlls. qui était à mes côtés, nous a conduits dans 
une autre cave. 

» Le •môme aide de camp est venu me l'arracher, le 
faisant marcher devant lui à coups de pied. Le pauvre 
enfant pouvait à peine marchpr. Le matin, en entrant 
dans la ville, les Allemands avaient tiré dans les fenê-
tres des maisons ; une balle avait pénétré dans la cham-
bre où se trouvait mon fils et, ricochant, l'avait blessé 
au mollet. Apres le départ de mon mari et de mon fils. 
J'ai été conduite dans toute la maison par des Alle-
mands qui braquaient leur revolver sur ma tète. J'ai 
dû voir leur général mort. 

» Puis on nous a jetées, ma fille et moi. hors de la 
maison, sans paletot, sans rien. On nous a parquées sur 
la Grand' Place. Nous étions entourées d'un cordon de 
soldats et devions voir l'embrasement de notre chère 
cité. C'est Ki qu'a la clarté sinistre de l'incendie, j'ai vu 
pour la dernière fois, vers une heure du malin, le père 
et le fils, liés l'un à l'autre. Suivis de mon beau-frère, 
Us allaient au supplice. 

» Ces mauvais m'ont pris tout ce que j'aimais et 
maintenant ils voudraipnt enlever l'honneur d'un nom 
que je suis (1ère de porter. Non, monsieur le 'ministre, 
jp ne puis laisser s'accréditer ce mensonge. Sur l'hon-
neur, je vous affirme que nous ne possédions plus une 
Arme. » Ma tête a été mise à prix : j'ai dû "'fuir de village 
en village. N'était-ce pas pour faire disparaître un té-
moin ? » 

Les Allemands se fusillaient entre eux 
Connue nous l'avons dé|à constaté dans notre rap-

port du 31 août, les troupes allemandes masquant An-
gers furent refoulées, le 28 août, par l'armée bei^e jus-
qu'à Couvain, Des témoignages précis sont venus con-
firmer nos conclusions. Nous croyons pouvoir considé-
rer comme établi qu'un échange de coups de feu se 
produisit sur plusieurs points de la ville entre les trou-
pes allemandes r<*venanl en désordre de Malines. la pe-
tite garnison allemande resiée à Louvain et des trou-
pes allemandes arrivées dans l'après-midi de la direc-
tion de Liège. 

I n religieux nous affirme avoir assisté à un combat 
qui s'esi livpé rue des .loyeuses-Enlrées. entre des trou-
pes allemandes, et avoir complé dans cette seule rue. 
• u moment où le reu cessa, près de soixante cadavres 
de soldats allemands. Aucun cadavre de civil ne se trou-
vait dans la rue. 

Dès ee moment, une vive fusillade éclata simultané-
ment sur différents points de la ville, notamment à la 
.porte de Bruxelles. 4 la porte de Tirlemont. rue Léo-
pold. rue Marie-Thérèse, rue des Joyeuses-Entrées. Les 
•aidais allemands liraietH dans tous'les sens parmi les 
rues désertes. Ce fui une vraie panique où les officiers 
avaient perdu le contrôle de leurs hommes. 

Le plus petit conscrit 
PLOMBIÈRES, 19 janvier (Dépêche Havas). — Le con-

«#eil de iwision de Plombières vient de réformer un 
conscrit de la classe l!'lt>. le jeune Henri Peliljean. dont 
ia taille est de un mètre el qui ne pèse aue 16 kilo-
gfadnnies. 

« DERNIÈRE HEURE ■ j 
Les Russes avancent 
en Prusse orientale 
PÉTROGRAD, 19 janvier (Dépêche Havas). — On 

annonce qu'en Prusse orientale, l'aile droite et 
l'aile gauche de l'armée russe continuent à pro-
gresser ; au centre, l'avance est plus lente à cause 
des ouvrages défensifs établis sur les lacs de Ma-
zurie que les Allemands empêchent toujours de 
geler à l'aide de bateaux brise-glace. 

La poursuite de l'armée turque 
- PÉTROGRAD, 19 janvier {Communiqué de l'état-

major de l'armée du Caucase). — La poursuite de 
l'armée turque continue. 

Nous chassons avec succès l'ennemi au delà du 
Chorokh. 

Dans la journée du 18 janvier, nous nous som-
mes emparés du village de Suidrevati et des posi-
tions de la montagne du Sultan-Sélim. 

Nous avons inlligé des pertes considérables aux 
Tures. 

Les opérations russes 
en Transylvanie et en Bukovine 

LONDRES, 19 janvier {Dépêche de l'Information). 
— Le correspondant du Times à Pétrograd télé-
graphie tes renseignements suivants sur les opé-
rations qu'i se déroulent dans les Karpathes. entre 
la Transylvanie et la Bukovine, et sur lesquelles 
les communiqués russes gardent le silence : 

« Tandis que les opérations dans la chaîne 
orientale des Beskiden restent câlines, les troupes 
russes en Transylvanie marchent rapidement vers 
l'ouest. Les (lusses ont remporté récemment des 
succès importants dans la direction de Kimpolung 
el de Jakobeni. 

» Les cercles militaires russes considèrent l'oc-
cupation de la passe de Kirlibaba comme un évé-
nement d'une haute importante. Cette passe com-
mande, en effet, l'unique route convenable qui 
permet d'aller de Transylvanie en Hongrie. Sur 
celle -roule, les Russes peuvent s'assurer par celte 
oci.upation la ligne de chemin de fer allant de 
HanKiros-Sziget à De es, éloignée, seulement de 
cinquante à soixante verstes de la passe de Kirli-
baba. » 

Il est interdit en Belgique 
de parler... de la guerre 

AMSTERDAM, 19 janvier {Dépêche Havas). — Le cor-
respondant du Telegiaaf annonce de Salzaete qu'il est 
défendu aux habitants de discuter les questions touchant 
à la guerre. Des proclamations publiées par les autorités 
•alleiiuaiides menacent de peines sévères, emprisonne-
ment et lourdes amendes, ceux qui se livreront publi-
quement à des discussions de ee genre. Déjà de nom-
breuses personnes ont été emprisonnées pour avoir com-
mis ce genre de délit. 'Les prisons sont de nouveau 
remplies, non pas de criminels de droit commun, mais 
de gens qui n'ont pas tenu compte des proclamations 
allemandes. 

'Bien que la ville de Termonde soit toujours en ruines, 
la prison a été réouverte pour les habitants. 

Les soldats allemands qui reviennent du front pour 
prendre un court repos semblent être dans une condi-
tion pitoyable. 

La terre tremble a Belîort 
BELFORT, 19 janvier (Dépêche Havas). — Une violente 

secousse sismique a été ressentie hi«r soir, vprs 10 h. 30. 
Dans de nombreuses maisons, des meubles ont été 

déplacés et des portes se sont ouvertes. 

Les Serbes sont prêts 
p:ur de nouveaux combat! 
NIGH, 18 janvier (Dépêche Havas). — Depuis le* 

derniers efforts fournis par l'armée serbe et qui 
ont abouti à Ja défaite la plus complète que d'Au-
triche ait encore subie, la Serbie a mis en œuvre 
ces quelques moments de répit pour se refaire et 
se préparer à de nouvelles éventualités. 

D'après les renseignements officiels autrichiens 
et les stalistiques serbes, les Autrichiens avaient, 
à la fin d'octobie, 150.000 hommes hors de combat! 
Depuis cette date, W faut augmenter encore ce 
nombre de 60-000, ce qui, ajouté aux 60.000 pri-
sonniers faits par les Serbes, établit que le nom-
bre des Autrichiens mis hors de comtoat se monte 
à 270.000, soit cinq corps d'armée. 

De leur côté, les Serbes ont subi également des 
pertes sérieuses ; mais, grâce à la vigueur de la 
race, les blessures de leurs soldats se ferment plus 
rapidement que pour d'autres. Le soldat serbe a, 
en général, pins d'endurance et est moins exigeant! 
L'état sanitaire de l'armée serbe est parfait ; elle 
est animée d'un excellent moral et n'est affaiblie 
par aucune maladie contagieuse. 

Au contraire, les rares voyageurs arrivant de 
Hongrie disent tous l'extrême désolation et la mi-
sère qui commencent à envahir les esprits ea 
Hongrie. D'après les journaux-- hongrois, Buda-
pest est sans charbon, et cette privation a provo-
qué des scènes presque révolutionnaires. Le jour-
nal officiel de Bosnie, la Bosnische Post, avoue 
lui-même que la désolation est si grande dans la 
capitaile de la Bosnie qu'efle menace de se changer 
en panique et en terreur. 

En Serbie, on est généralement optimiste, tant 
dans les milieux politiques que dans les cercles 
militaires. Pour le moment on ne croit pas à une 
nouvelle offensive autrichienne, mais on est as-
suré qu'une nouvelle attaque serait vouée à un, 
échec aussi complet que toutes les tentatives es-
sayées jusqu'à présent. 

Les événements d'Albanie sont suivis avec «e 
plus grand intérêt. On remarque que l'action me-
née contre Essad pacha, qui avait réussi à établir 
un peu d'ordre dans le pays, a été engagée plutôt 
dans d'intérêt du germanisme. 

M. Millerand dans l'Est 
Le ministre de la Guewe vient de faire une tournés 

dans l'Est. 
Parti samedi dernier, à 15 heures, il a couché à Bap-

le-D-uc, et, le lendemain, a rendu sucessivement visite 
à différents quartiers généraux. Il s'est entretenu aveo 
les généraux de la situation militaire et avec leurs chefs 
de services des besoins des armées, plus particulière-
ment de la façon dont sont assurés le service de santé 
et le service de l'habillement. -

Après avoir visité quelques positions du camp retran-
ché d'Epinal, M. Millerand s'est rendu sur un col îles 
Vosges, désireux de voir à l'œuvre les belles troupes 
qui travaillent dans la neige. Le ministre a été très sa-
tisfait du moral et de l'entretien des chefs et des sol-
dats, et il n'a pas caché son vif contentement. 

Le ministre est revenu à Nancy par Saint-Dié, Raon-
PEtape, Bacoarat et Lunéville. Il arrivait à 17 heures à 
Nancy, où il se rencontrait avec le prince de Galles. 

Il était rentré hier matin à Paris. j 

DANS L'ARMEE 
Le général de brigade Labarraque est placé, à dater 

du 20 janvier 1915, dans la 2' section (réserve) du 
cadre de l étal-major général de l'armée. 

L'accord franco-belge 
pour les caisses d'épargne 

A la suite d'un accord Intervenu entre les gouverne-
ments belge et français, les bureaux de poste de France 
effectueront des remboursements partiels sur les livrets 
émis par la Caisse générale d'épargne et de retraite de 
Belgique, sans intervention préaiabte du service belge, 
jusqu'au jour où le service central de cette caisse, resté 
à Bruxelles, pourra reprendre ses opérations. 

En vertu de cet accord, les titulaires de livrets émis 
par la Caisse générale d'épargne et de retraite de Bel-
gique qui sont actuellement en France pourront obrenir 
des remboursements partiels sur ces livrets, au bureau 
de poste qu'ils désigneront, dans la limite de 50 franc» 
«t dans un délai de auinze lours 

Paris et les villes reconquises d'Alsace 
Le président du Conseil municipal a reçu 
... la lettre suivante r 

Monsieur le président, 
Je viens de recevoir du général commandant les troupef 

opérant en Alsace la lettre suivante : 
« Par bordereau n« 875 en date du ii janvier, vous avei 

bien voulu me iransmeltre une adresse du Conseil muni-
cipal de Paris aux villes de Thann^et ue Dannemarle. 

« Les administrateurs m'ont rendu compte de l'émotion 
qu'a produite en Alsace ce témoignage rie sympathie donné 
par la grande capitale de la France aux petites villes toujours 
françaises. « J'ai l'honneur de vous demander de vouloir bien falra 
parvenir au Conseil municipal de Paris l'expression de la 
proronde gratitude des conseils municipaux de l'Alsace-Lop-
ralne. « Veuillez agréer, monsieur le président, l'assurance d* 
ma haute considération. 

« Par ordre : l'officier d'ordonnance, 
« Signé : (Illisible). » 

Le rein est le filtre de 

l'organisme 

Vittel Grande Source 
fait fonctionner le rein 
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La Presse française ' 
et étrangère 

Pour la race de demain 
« Nous ne gagnerions rien à la guerre, déclare 

le Journal des Débats, si elle n'était pour nous 
l'enclume où nous forgerons notre volonlé de res-
ter tes maîtres, par la vaillance de la race. » 

Chaque famille est, pour sa part, responsable des en-
fants qu'elle apporte au pays. Elle les doit forts. 
M. Pierre de uouberlin, l'un des apôtres de notre re-
naissance physique, qui a été chargé tout spéciale-
ment de centraliser l'acLion éducatrice à cet égard et 
de diriger les efforts des groupements scolaires ou 
sportifs, lance à toute la jeunesse un appel pressant. 
11 se formule en un décalogue (1) qu'on verra plus loin. 
Mais, par-dessus la tête des enfants, c'est aux parenu-
qu'il s'adresse. La préparation physique doit être com-
mencée tôt et poursuivie avec persévérance. Aux chefs 
de famille qui réfléchissent et prévoient pour leurs en-
fants, de méditer ses préceptes. Ils sont la base d une 
rénovation de la race. Et jamais cette rénovation ne 
sera plus nécessaire qu'au lendemain de la guerre. li-
se leurrent ceux qui croient au désarmement prochain. 

Les grands devoirs de demain 
« De grands devoirs économiques s'imposeront 

à la Frame après la guerre, dit VEclaireur de 
Nice. Ce sera l'heure des grands intérêts géné-
raux. » 

Je ne crois pas me tromper en disant qu'après la 
guerre le cuite des intérêts privés aura vécu. La guerre 
amène on grand assainissement moral, el c'est à la 
clarté de cet assainissement qu'il convient de préparer 
les futurs travaux qu'a désignés M. DesebaneJ dam 
son discours à la Chambre. 

Notre valeureuse armée aura bellement décousu. A 
nous de recoudre ensuite et à tirer de l'aventure lou.-
les enseignements et les avantages. L'Allemagne va 
perdre un ohamp d'activité énorme. Préparons-nous ci 

en recueillir l'héritage pour notre pari légitime. Ce 
sera là que nous trouverons les succès économiques d' 
l'avenir. 

Si te Parlement avait su I... Nous savons tous aujour-
d'hui. Nous avons appris tant de choses en cinq mois I 
Il faut apprendre encore pour tirer le grand profit de 
la victoire de demain. 

L'Allemagne rêve encore 
d'oïîens.ve 

Notre confrère le New York Herald croit pres-
sentir, dans les obscures et contradictoires ma-
nœuvres de l'ennemi germanique, les lignes d'un 
plan nouveau : 

Le général von Falkenhayn serait partisan de diriger 
un gros effort sur l'Argonh-e, avec Verdun pour objec-
tif • dans ce but il renforce constamment les troupe.-
bavaroises, qui tiennent sur le « promontoire » d'Apiv-
Bteot ; d'autres officiers penchent pour la « poussée 
sur Paris » par la vallée de l'Oise ; d'autres, enlin, 
conseillent de renforcer les troupes en Champagne el 
de marcher sur Cliàlons. 

11 se pourrait que les Allemands fassent une poussée 
contre tout le front central. Mais il esl à remarque, 
qu'on ne parle que très peu de Nancy et presque plus 
cl s Ccilstîs 

On assure de très bonne source qu'un 'reportant chan-
gement de front reçoit déijà un commencement d'exécu-
tion Des troupes traversent l'Allemagne de l'Est a 
l'Ouest On montre, à Berlin, une confiance superbe 
dans'la résistance contre la Russie, el l'on ne croil plu-
à ta menace sur la Silésie. La guerre de -tranchées, adop-
tée par les adversaires en Pologne, permet de ermr. 
à des opérations très lentes sur ce théâtre d'opérations. 
L'état-major allemand juge le gage polonais suffisant 
et voudrait étendre soii occupation en France. 

La version allemande 

La rénovatrice 
De M. Jacques des Gâchons, dans la Revue de* 

Deux-Mondes, cette belle définition de la guerre : 
La "uerre c'est la. rénovation. Comme son frère, de 

tous les temps, le soldat d'aujourd'hui peut être un 
héros • il ne peut -pas ne pas rester un nomme. Mai-
auel homme ! Que sa vie d'hier lui paraît grise et iiie.-
nuine I Elle se déroule tout entière devant ses regard-
droits avec ses petitesses, ses inconséquences, ses mé-
chancetés inutiles, son hideux prosaïsme. En temps d-
paix l'homme esl aveugle. Sous la rafale -des obus, de^ 
balles et de la mitraille, éclaboussé de sang, son fus., 
dans ses doigts crispés, il voit. Il voit ou'au-dessus d-
son champ de pommes de terre, de sa boutique, de so' 
bureau, de ses dîners fins, de ses plaisirs, de ses spécu-
lations il y a les autres hommes, les maisons pleinei-
de femmes et d'enfants, il y a le oays. El au-dessus du 
pays, il v a la grande idée de justice. Tous n'y pensent 
pas Avec une égale précision, mais tous y pensent, jus 
qu'a ceux qui s'en -défendent publiquement. La guerre 
en faisant crouler les plus humbles masures, les palais 
et jusqu'aux maisons de Dieu, enseigne aux homme 
que la terre n'est qu'une halle, — une tranchée où l'oi 
i-ésiste quelques jours. 

(1) Ce décalogue doit être affiché partout où se réunh lu i 
Jeunesse rcançaise. On trouve ces arnc.rs aux bureaux j 
A'Excelslor, 88/ avenue des Champs-iilysées, Paris. 

d'après le " Times 

La démission du comte Berchtold. 
Jeudi dernier, les feuilles d'outre-Rhin consa-

crèrent de longs commentaires à la retraite du 
p-emier ministre d'Autriche-Hongrie, sans nous 
éclairer, toutefois, sur les motifs de sa démis-
sion. Elles semblent avoir reçu du ministère des 
Attaires étrangères allemand l'ordre de dire que 
e changement de ministre « ne modifie pas 

1 c.'ientation générale de la politique austro-hon-
grtise ». Le Lokol Anzeiger, après avoir fait, par 
minière d'acquit, quelques compliments au comte 
démissionnaire, examine la nomination du baron 
Bii'ian en ces fermes : 

Il est à remarquer que le comte Berchtold cède la 
pia.39 a un homme d'Etat hongrois. Mais on ne saurait 
dirt!, aatuelle-meni, si cette décision est due à des rai-
son? purement personnelles ou bien à des motifs d'un 
autre, genre. H esl établi cependant que, dans l'organi-
satna future de la monarchie dualiste, les intérêts na-
tionaux du royaume de Hongrie, déjà si bien repré-
sewaess par la vigilance et le zèle du comte Tisza, ac-
juerront une grande importance. En ce qui concerne le 
baron Burian, nous ne pouvons affirmer qu'une chose : 
c'esat que tous ses actes et toutes ses décisions seront 
inspirés par une fidélité absolue à l'alliance. 

Les Mùnchner Neueste Nachrichten, qui s'inté-
ressent particulièrement aux affaires autrichien-
nes — comme tous les journaux bavarois, du 
reste — déclarent également qu'il n'y aura au-
cune modification fondamentale dans 'la politique 
étrangère de l'Autriche-Hongrie; mais elles ajou-
tent qu'un changement de ministre, dans les 
graves conjonctures actuelles, ne saurait être une 
affaire purement personnelle, et qu'il faut lui 
attribuer une grande importance. Plusieurs jour-
uaux croient que le remplacement du comte 
Berchtold par un homme plus énergique nous 
révèle une recrudescence d'énergie et de déter-
mination dans les cercles diplomatiques de 
Vienne. 

Un trait caractéristique de la situation est que 
la Gazette de Cotogne publia, mercredi dernier, 
un message très long, de Vienne, insistant sur 
l'unité militaire des alliés. Ce document revient 
sur la thèse que l'abnégation avec laquelle l'Au-
triche-Hongrie a adapté sa stratégie au « plan 
commun » et la résignation avec laquelle elle a 
supporté ses revers, auront un jour leur récom-
pense. Mais, avec plus de courage que d'habileté, 
l'auteur du message explique que l'Autriche s'est 
acquis la gratitude chaleureuse de toute l'Alle-
magne « pour l'efficacité remarquable de §a re-
nonciation ». On fait comprendre que la Galicie 
eût été sauvée si les méchants Russes n'avaient 
pas obtenu de trop grands avantages « grâce au 
caractère clandestin et prématuré de leur mobi-
lisation ». La même rengaine revient encore el 
encore : la monarchie du Danube a suivi avec 
désintéressement le « plan commun » des alliés, 
ut on lui promet maintenant, comme à un enfant 
sage, « qu'à moins d'imprévu, une décision est 
imminente devant Varsovie ». On doit « chasser 
le Russe de cette ville », et alors il lui sera im-
possible de maintenir sa position avancée en Ga-
licie. Encore une fois, la monarchie dualiste va 
recevoir sa récompense « pour le sacrifice qu'elle 
a consenti d'elle-même et pour sa loyauté ». 

Seulement, on oublie de dire, et pour cause, 
quelle occasion sera donnée à l'Autriche, en cas 
d'autres combats devant Varsovie, de montrer 
de nouveau 1' « efficacité remarquable de sa re-
nonciation ». 

Le prix des vivres en Angleterre. 
De la Gazette de Voss : 
Les Anglais voulaient affamer l'Allemagne, et voilà, 

-i ironie uti sort l quib sutu mauilcua.ii. eux-meine^ 
ians l'embarras pour s'approvisionner en vivres, em-
barras qui peut facilement dégénérer en famine ! U 
-uffirait, pour cela, que les importations venant des 
itats-Cnis fussent .simplement entravées dans leur 
cours normal. 

Suppression de journaux 
Tout ce qui, dans la presse, frise le pessimisme 

sur les provisions de coinesLibles, est inexorable-
nent supprimé de l'autre côté du Rhin. Deux 

journaux de Munich lurent saisis, ia semaine der-
iiière, pour avoir publié un article du docteur 
Heim, que les ministères de la Guerre et de l'In-
térieur ont déclaré préjudiciable aux intérêts de 
,'Elat. L'article avait comme manchette : « Impra-
ticabilité ou écroulement de nos moyens de nous 
uoeurer des vivres ». A ta même page, où -la 

déclaration de cette saisie a été publiée, le Vor-
cxrts a fait paraître un ordre militaire suppri-
mant le droit de se rassembler en public à Ham-
iourg, ainsi qu'une longue justification, par l'au-

torité militaire, de la suspension de trois journaux 
ocialistes à Weimar, à Eisenach et à Gotha. Ces 

feuilles avaient publié, paraît-il, des articles af-
.rtnant que de gros capitalistes faisaient fortune 
va exploitant la guerre, tandis que des millions 
d'Allemands mouraient de faim dans une nrisère 
effroyable. 

La Guerre 
anecdotique 

Comment un drapeau belge 
fut sauvé 

Du Courrier de l'armée belge : 
Voici un émouvant épisode de la bataille de Liège. 

Trois officiers du -11* régiment de ligne, le colonel Du-
sart, le capitaine connu aidant Desomtbiaux et le lieute-
nant porte-drapeau Noterman, s'étaient élancés à la 
tête d'une petite troupe contre les lignes allemandes. Le 
colonel Dusart fut tué, le capitaine commandant Desom-
biaux disparut et le lieutenant Noterman se u-ouva à 
un moment donné tout seul avec son drapeau, dans les 
lignes allemandes. 

U était deux heures du matin. Se voyant sur le point 
d'être pris, le lieutenant Noterman se jeta à plat ventre 
et dissimula son drapeau dans une gerbe d'avoine. Les 
Allemands le dépassèrent el le lieutenant se trouva com-
plètement isolé, avec son drapeau, dans les lignes enne-
mies ! Au matin, il fut découvert, fait prisonnier el con-
duit dans une maison où une trentaine de soldats du 
kaiser gardaient les prisonniers belges. 

Soudain, une inquiétude visible • s'empara des Alle-
mands ; ils s'armèrent précipitamment et partirent ; 
quelques instants plus lard, ils reparurent, accompa-
gnant une de leurs compagnies qui s'enfuyait de Pon-
tisse, et ne s'inquiétèrent plus des prisonniers. 

Ceux-ci prirent leur course vers les positions belges. 
Mais le lieutenant Noterman ne voulait pas rentrer sans 
son drapeau. Il retrouva l'endroit où, dans la nuit, il 
l'avait -caché, et joyeux, il rejoignit ses compagnons. Au 
moment où la petite troupe allait atteindre librement 
nos lignes, survint un détachement allemand, composé 
de 140 hommes et de trois officiers complètement affo-
lés, poursuivis par une comipaguie belge du 12"' de ligne. 
Cette dernière compagnie allait ouvrir le feu sur les 
Allemands, lorsque les prisonniers belges libérés furent 
aperçus par leurs camarades. La compagnie s'avança 
alors sans tirer, tandis que.les Allemands, surpris de 
trouver des Belges sur leur passage, ne se rendirent pas 
compte que le détachement qui leur barrait ia route 
était désarmé. Ils se crurent perdus, levèrent les mains 
el se rendirent. 

On vil alors ce spectacle étrange : les Belges, qui une 
heure auparavant étaient prisonniers, s'emparèrent de 
fusils allemands et conduisirent leurs ennemis, baïon-
nette au canon, vers les lignes belges. 

Le lieu-tenant Noterman, eu tête de ce cortège émou-
vant el pittoresque, portait Qèrenienl le glorieux dra-
peau du 111' régiment de ligne, dont la hampe avait été 
brisée dans l'avanture. 

Comment les Français 
font des prisonniers 

Des Nouvelles de Râle : 
Récemment, j'avais été chargé d'aller à bicyclette 

dans un village des environs de Thann et de remettre à. 
un colonel qui devait s'y trouver un pli qu'il devait en-
suite transmettre à Thann. En arrivant au village, je 
suis très surpris de ne pas rencontrer de sentinelles. Je 
traverse l'endroit-à toute vitesse. Pas l'ombre de panta-
lon rouge. Je commençais à trouver la chose quelque 
peu singulière. Je m'informe auprès d'une femme : 

— Il n'y a pas de soldats dans le village ! me répond-
elle. 

J'étais donc tombé, à cinq cents mètres de nos lignes, 
dans une souricière allemande. Je m'empresse de quit-
ter le village. A la sortie, je rencontre une patrouille 
française qui me dit qu'elle vient de Thann. Je lui re-
mets mon pli. Les hommes me racontent que la contrée, 
tout autour, n'est pas occupée par nos troupes, mais est 
sous notre influence, tendis que le bois en face est tenu 
par les Allemands qui envoient, de temps à autre, des 
patrouilles explorer le pays. 

Nous décidons alors de retourner au village pour y 
boire un verre de vin. Nous laissons nos machines à la 
porle de l'auberge et entrons dans la salle, le fusil en 
bandoulière. 

Quelle ne fut pas notre surprise lorsque nous y trou-
vantes, attablés devant des chopes de bière, six soldats 
allemands. Leurs fusils reposaient dans un coin de la 
.-«aile. D'un bond, nous nous emparons des armes, puis, 
épaulant nos fusils, nous mêlions les Allemands en joue. 
Ceux-ci, qui s'étaient levés, se rasseyent alors. 

L'un de nous, qui savait l'allemand, les déclare pri-
sonniers, mais les invite à finir leur bière avant de nous 
suivre. Nous leur payons encore un verre, puis nous les 
attachons deux à deux et nous les emmenons. 

L'idée du chauffeur 
De l'Indépendance belge : 
Ils l'ont requis pour conduire une auto réquisitionnée. 

Il a embrassé sa femme el ses enfants d'une façon 
étrange, comme jamais il ne l'avait fait. 

Les quatre Allemands se sont fait conduire vers la 
ville. 

— Belle clientèle ! lui lance railleusement un ami. 
— Il y a beaucoup de fossés des deux côtés de la 

roule I... a-t-il répondu. 
Les quatre officiers et le chauffeur sont revenus en 

charrette, trois Allemands étaient indemnes, un blessé, 
le chauffeur était mort. 

L'auto est encore dans le fossé. 

EXCELSIOR rétribue selon la place qu'elles 
occupent les photographies d'actualité qui lui soat 
adressées immédiatement et sans aucun retard par 
ses lecteurs. 



Le tremblement de terre en Italie — Les ruines d'Avezzano 

. . . :■: 
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Les récentes nouvelles sur le tremblement de terre qui met une fois de plus l'Italie en deuil confirment bien qu'on se trouve en présence 
apprend officiellement oue le nombre des morts est de 35,000 et celui des blessés de 45,000. Avezzano, l'endroit le plus durement éprouvé, 

des blessés auxquels il adf* 

mmm&-

l'une grande catastrophe. Il suffit d'indiquer deux chiffres pour que l'étendue du malheur paraisse dans toute son horreur. En effet, on 
i eu 11,000 morts sur une population de 12,000 habitants. Le roi visita l'un des premiers les villes sinistrées, assista au sauvetage 
a des paroles de réconfort. 
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Françaises ! 
Opinions de la marquise de Ganay 

et de Mme Jules Siegfried. 

La France, depuis la guerre, .a oublié bout ce 
qui pouvait être une cause de méfiance ou de 
discorde, elle ignore les partis politiques, elle ne 
connaît plus de classes sociales. 

Un bel exemple de cette union était donné_ la 
semaine dernière, lors d'une conféren-e intitulée : 
« les Femmes et la guerre ». Sur ce sujet, prirent 
successivement la parole : la marquise de Ganay, 
M. Léon Bourgeois, Mme Jules Siegfried, et ce fut 
une belle journée de réconfort, d'éloquence et de 
bon sens. 

Nous savions que la marquise de Ganay était 
toujours au premier rang dans les questions d'or-
dre artistique, littéraire ou charitable. Présidente 
de l'Assocftatioo des Infirmières-Visiteuses de 
France, elle soigne les misères physiques et sou-
lage les infortunes morales ; son Association est 
un des exemples les plus saisissants de la place 
occupée par les.femmes dans l'œuvre de défense. 

Ce jour-là, la marquise de Ganay, qui présidait 
la conférence, a bien voulu se laisser mieux 
connaître : Ce fut une femme qui, avec beaucoup 
de talent, en termes éclairés et modérés, donnait 
des conseils à d'autres femmes, auxquelles la 
guerre avait créé une situation nouvelle. 

La vieille France se révélait transformée ! 
Puis, Mme Jules Siegfried prit la parole « avec 

l'autorité d'une initiatrice ». 
Présidente du Conseil national des Femmes 

Françaises, Mme Siegfried connaît à merveille 
l'évolution féminine et s'est rendue un compte 
exact de l'attitude de la femme pendant la guerre. 
Il nous a paru intéressant de la questionner : 

Tout de suite, la physionomie intelligente et 
sereine invite au calme : 

— Ce ne sont pas des conseils que je donne, 
dit-elle, je me contenle de noter ce que je vois 
autour dé moi et de constater les progrès réalisés. 
Us sont très nombreux. En 1870, par exemple, les 
femmes ont supporté l'épreuve avec beaucoup de 
résignation el de courage, ornais elles ignoraient 
l'organisation et la méthode. 

» Depuis lors, nous avons beaucoup réfléchi : 
sous connaissions la détresse de nos sœurs infor-
tunées, nous en savons les causes et les effets ; 
c'est dire que les moyens de lui le seuls nous 
échappaient. C'est à cela, c'est à la libération de 
nos compagnes que nous pensions, dans le recueil-
lement et dans l'étude. La guerre est survenue. 
L'horrible réalité a fait cristalliser plus vite nos 
idées d'altruisme ; nous avons senti, immédiate-
ment, et d'une façon intense, que l'heure de l'au-
mône est passée ; il ne pouvait plus être question 
que d'entr'aide sociale. 

» Tandis que certaines femmes munies de di-
plômes se rendaient dans les hôpitaux, d'autres 
organisaient des ouvroirs, des cantines, des ves-
tiaires, en sorte que si la gêne est indiscutable 
dans certains foyers, il n'y a jamais de détresse 
pécuniaire absolue. 

» Cette pensée est un point lumineux dans 
notre horizon obscurci, une douceur pour nos 
cœurs endoloris... car, hélas! nos cœurs saignent... 
Quel déchirement lors du départ, quelle angoisse 
durant l'attente des nouvelles, quel effondrement, 
parfois!... Mais ce sont justement ces souffrances 
communes pour un idéal commun qui ont rap-
proché tous ceux qui semblaient séparés à ja-
mais; c'est notre sacrifice, et il doit être fécond. 

» Sans doute, nous étions des pacifistes; nous 
savions que la guerre est, pour les femmes, le 
plus grand des fléaux, mais puisque nous sommes 
en état de légitime défense, nous tiendrons jus-
qu'au bout. J'ai trois fils sous les drapeaux, a 
ajouté l'admirable présidente du Conseil national; 
je suis heureuse de les voir héroïquement faire 
leur devoir, et toutes les mères françaises pen-
sent comme moi. D'ailleurs, nous agirons notre 
récompense. Ayant fait notre devoir, nous ver-
rons venir les droits. Dignes compagnes de 
l'homme, nous le verrons nous tendre la main, 
nous serons libérées sans effort, sans heurt, par 
la seule fierté de notre attitude, par notre persé-
vérance au bon vouloir. » 

Marquise de Ganay, Léon Bourgeois, Mme Jules 
Siegfried! Ces trois noms ne sont-ils pas déjà un 
témoignage d'évolution? Ne constituent-ils pas 
la meilleure prouve que nous pouvons avoir con-
fiance en l'avenir? 

Marie Galtier. 

Cà et là 
Rosa Luxembourg. 

Les Allemandes font un appel aux femmes -des pays 
neutres. Elles essayent de les convaincre de ce fait que 
leurs maris, leurs fils, leurs frères ont combattu seule-
ment pour le droit et la justice. « Ils ont, disent-elles, 
fait la différence entre la bravoure prête à la mort, qui 
a toujours été, dans le monde entier, la plus grande 
gloire d'un peuple civilisé, et la fureur de destruction 
barbare. Ce sont » les autres », assurent-elles, qui ont 
manqué à l'Humanité ; nous demandons justice pour 
nos héros 1 nous réclamons la lumière et la vérité ! » 

La vérité ? Une seule femme, Rosa Luxembourg, la 
leur révélait, quand, dans ses écrits ou ses conférences, 
elle suppliait le peuple de ne pas déchaîner le iléau 
de la guerre, quand elle assurait que cet attentat à la 
•paix des nations était indigne de la Civilisation et de 
l'Humanité. 

Je la vois encore : de taille moyenne, de corpulence 
assez forte, les yeux intelligents et malicieux, la bouche 
spirituelle et bonne, Rosa Luxembourg semblait avoir 
la prescience des vers de Richepin : 

Pleure, Allemagne, pleure... 
et elle voulait éviter les larmes de sang à son pays. 

•Elle était la lumière... Mais l'aigle allemand ne se 
plaît que dans les ténèbres : Rosa Luxembourg est 
emprisonnée ! 

Patriotisme. 
Les femmes serbes ont fondé la Ligue de la Mort. La 

doyenne de cettP Ligue a perdu, dans la lutte contre 
l'Autriche, ses quatre fils et ses neuf petits-fils. Son 
dernier enfanl es! chapelain de l'armée serbe. 

Malgré son grand Sge. cette mère héroïque encourase 
ses concitoyennes à la résistance. Armées de fusils, les 
femmes serbes font des exercices de tir journaliers, afin 
de pouvoir, le cas éehéant, remplacer les combattants 
tués à l'ennemi. 

Pieds gelés 
Les pieds gedés : voilà un accident qui peut être 

grave et qui se produit assez fréquemment chez les 
soldats au repos dans les tranchées ou même dans les 
cantonnements. 

II est facile de l'éviter en entourant les pieds chaussés 
d'une bonne épaisseur de papier, de journaux par exem-
ple, et en enveloppant le tout d'une toile quelconque. 
Cette manière de procéder peut être rendue très prati-
que par l'emploi d'une sorte de chausson dont l'essai 
a été fait dans la région de Saint-Dié avec u.n succès qui 
nous engage à le faire connaître aux familles de nos 
troupiers. 

La bienfaitrice, à l'initiative de (laquelle on doit le 
grand nombre de ces chaussons en usage dam. les Vos-
ges el jusqu'en Alsace, a bien voulu nous donner les 
indications suivantes : 

On trouve exactement le chausson dans une pièce de 
drap de 62 centimères sur 36. Pour se rendre compte 

de la manière de couper 
cette pièce, il suffit de 
faire le tracé ci-dessous 
sur une feuille de papier 
de mêmes dimensions et 
de couper suivant ABC 
L) E, ce qui fournit deux 
patrons identiques. 

A l'aide du patron, on 
peut tailler dans toute 
espèce d'étofte neuve ou 
usagée, pourvu qu'elle 
présente assez de solidité. 

Ii ne s'agit que d'obtenir une sorte de sac commode 
et qui garde la chaleur moins par lui-même que par le 
papier dont on le bourre tout autour des pieds. Un bou-
ton-pression sert à fermer ia partie laissée libre sur 
une longueur de 18 centimètres, les deux pièces qui 
forment le chausson étant réunies par une couture 
double plutôt que simple et qui reste extérieure, pour 
que les clous ou crochets des chaussures ne l'arrachent 
pas. 

On peut à volonté arrondir l'angle F ou le laisser droit, 
niais il faudra bien se garder d'arrondir l'angle G, pour-

la .raison que l'on com-
prendra. 

II ne saurait évidem-
ment être question de 
marcher avec les pieds 
e m b a 11 és dans leurs 
chaussons; mais, en cas 
d'alerte, il sutîl d'une se-
conde pour les en sortir, 
sans y mettre la majn. 
Le soldat appuie avec un 
pied sur l'angle G pour 
retirer l'aulrb pied; le 
bouton-pression cède. 

Que l'on se hâte de 
tailler dans les rideaux, les tapis, les vêtements usagés ! 

Il faut regretter qu'il y ait eu des pieds gelés ; mais 
l'hiver n'est pas fini, el il est encore temps de profiter 
d'une expérience qui, au témoignage de plusieurs offi-
ciers, esl absolumenl convaincante. Avis en particulier 
aux institutrices, dont le patriotisme a déjà tant fait 
pour procurer à nos soldats des pièces de vêtements 
chaudes. 

La déesse Levana 
et ses sœurs 

Depuis quelques jours, les commuiiiqués attirent et 
retiennent l'esprit angoissé vers Soissons. Autour de 
l'éperon 132 se livre une lutte acharnée et les obus 
visant la cathédrale essayent de la faire disparaître. 

Après Reims, Senlis, Arras, il faut une autre 
proie; la religiosité surexcitée de l'Allemagne 
s'acharne sur les pierres, qui, parlant du passé de la 
France, content sa florissante civilisation, son épa-
nouissement artistique. 

U peut être fier, lliomme de la grande kulture : 
son goût du grandiose doit se déclarer pleinement 
satisfait; quelques coups de ses canons ont détruit ee 
que toutes les révolutions avaient respecté, anéantis-
sant des monuments plusieurs fois séculaires. Mais le 
kaiser W... " voulait qu'on parlât de lui comme on 
n'avait jamais parlé d'aucun autre. Sans doute, la 
déesse romaine qui présidait ans premières heures 
de l'enfance visita son berceau. Levana, tel est son' 
nom, commandait à ses élus de regarder plus haut, de 
se considérer comme les rois de ce monde. Sa for-
mule mystérieuse consistait en ces mois : « Contem-
plez ee qui est plus grand que vous. » Guillaume 
contempla nos clochers et voulut les briser! 

Dans ses insomnies, causées, dit-on, par notre in-
gratitude, il songea que l'un de ses prédécesseurs, 
fondateur de la monarchie de son ailié, l'empereur 
Rodolphe de Habsbourg, avait octroyé de nombreux 
■privilèges aux francs-maçons, première corporation 
de constructeurs. U pensa que, malgré guerres civiles, 
insurrections, cataclysmes et fléaux, les cathédrales 
restaient debout, et il voulut faire mieux. 

Notre^ histoire défila devant ses yeux : le quator-
zième siècle parut, avec les démêlés de Philippe le Bel ' 
et du pape, les désastres de Crécy, de Poitiers. les 
excès furieux des Jacques, des Maillotins, la folie sans 
guérison du roi, et, dominant le tout, la fine dentelle 
de nos églises, affirmant jusqu'à l'invraisemblance 
la maîtrise de nos artistes. 

Le quinzième siècle lui montra les épidémies de 
peste noire, fauchant des milliers d'êtres, ia famine; il 
vit les frères s'entretuer. revécut 'les luttes de Bajazet 
et du Mongol Tamerlan, les jours sombres de magie 
noire, où Gilles de Rais cherchait les seerets de l'al-
chimie dans les entrailles d'enfants vivants et de 
femmes enceintes... Toujours plus ornée, la cathédrale 
dominait, inquiétante, étrange et belle.. 

lançaient toujours vers le ciel les ciselures de leurs 
tours. Ainsi donc tout avait été tenté, et l'art fran-
çais s'affirmait encore en ses couvres de pierre! 

Le disciple de la déesse, le roi du monde donna 
l'Ordre de supprimer ces obstacles gênants édifiés par 
la foi des peuples. Ce fut d'abord Reims, où se consa-
crait la royauté; puis Soissons, première résidence 
de Clovis. Les obus ont passé, les sculptures s'effri-
tent^ les cathédrales sont mutilées. Mais Levana a 
renié son enfant ! Elle avait dit : « Contemplez ee 
qui est plus grand que vous, pour atteindre à l'idéal, 
non pour dominer. » La bonne nourrice dépêcha 
contre Guillaume ses trois sœurs légendaires : la 
« Mère des larmes » gémit jour et nuit, invoquant 
les visages évanouis, et la « Mère des soupirs », voilée 
de crêpe, guide l'enrr ereur yers la « Mère des té-
nèbres », patronne des désespérés. 

S/mone Ferly. 

Une romaine 
Sa Majesté l'iinpiémlnce Aiexandra, ainsi que les deux 

grandes-duciiesses Olga et Talîana, viennent de recevoir, 
à Tsarstoié-Selo, leurs diplômes d'infirmières. 

.Mme Aiexinsty esl la dix-^sepUème „s»ur de la Croix-
Rouge russe siiorte sur ie champ de bataille ou des 
suites de blessures. Eue vient de succomber à un em-
poisonnement du sang. 

Donna Coslansa Garibaldi baisait pieusement les dra-
peaux italiens " el français qui allaieat être ensevelis 
avec le glorieux volontaire Brun* Caribaldî, lorsqu'elle 
apprit la mort de son autre fils Costaute. Elle pousva 
un cri de douleur, le cri de la femme mortellement 
bl«ssée à qui fan vîeail d'enlever deux de ses enfants... 
Mais elle se ressaisi! ués vile» et, avec un stoïcisme, 
une résignation dignes des Romaines antiques, elle 
écouta le général Ricciolli Garibaldi prononcer les pa-
roles héroïques el douloureuses : 

0 Quand Bruno esl mort, j'ai dit : il en reste heu-
reusement encore cinq. Maintenant je dis : après la 
mort de Coslante, il en reste encore quatre. Et j'ai la 
conviction que c'est leur vieux père qui les suivra le 
dernier dans ta tombe. » 

Donna Costanza Garibaldi entendit ce glas sans mur-
murer.,. »B( 
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A LA CHAMBRE 

Sympathies 
franco - italiennes 

La courte séance que la Chambre a tenue hier, 
e deux heures et demie à trois heures et quart, 
'aurait eu qu'un assez mince intérêt si M. Des-
hanel ne l'avait ouverte en donnant lecture à ses 
ollègues, venus en assez grand nombre, du télé-
ramme qu'il a adressé au président de la Cham-
re .des députés d'Italie au sujet de la catastrophe 
'Avezzano et de la réponse qu'il a reçue. 
C'est par de chaleureux et unanimes applau-

issements que l'assemblée a accueilli cette lec-
ure, où s'aflirment, une fois de plus, les sympa-
hies qui unissent les deux sœurs latines. 

Ou a voté ensuite sans discussion divers projets 
e loi relatifs à l'approbation de contrats passés 
ntre le département des Bouches-du-Rhône et 
a Compagnie des chemins de fer de la Camargue 
our l'exploitation de ce réseau d'intérêt local, 

X à la ralilication de conventions intervenues au 
ujet de la gare internationale de Vallorhe. 
M. Girod a cru devoir, à ce sujet, appeler l'at-

ention de la Chambre Sur les dangers résultant 
iè l'introduction, dans la région de Pontarlier.-de 
icstiaux qui pourraient être atteints de fièvre 
aphteuse. M. Fernand David, ministre de l'Agri-
culture, lui a répondu qu'il s'efforcerait de lui 
donner satisfaction en prenant toutes les précau-
tions nécessaires pour obvier à ce danger. 

Après avoir également adopté un projet de loi 
concernant les pensions des fonctionnaires, em-
ployés et agents civils de l'Etat qui, accomplis-
sant en temps de guerre un service militaire sont 
atteints dans l'exécution de ce service, de bles-
sures ou d'infirmités, la Chambre a décidé de 
siéger demain jeudi, pour discuter le projet sur 
les naturalisés. — ANDRÉ DORIAC. 

Les députés mobilisés 
*ro 

Mis dans l'obligation d'opter entre le devoir militaire 
et le devoir paiiementaire, les députés soldats ne sa-
vent auquel donner la préférence. 

Pour tâcher d'arrêter une ligne de conduite com-
mune, ils se sont réunis hier après-midi au Palais-Rour-
tk»n, au nombre d'une centaine. 

S'il faut en juger par les échos que l'on pouvait en 
recueiUir dans les couloirs, la discussion a été des plus 
«rdues. L'idéal serait sans doute d'arriver à combiner 
l'exercice du mandat législatif avec l'accomplissement 
des obligations militaires ; mais il semble bien que ces 
deux devoirs soient inconciliables. 

On a bien proposé de grouper les séances par séries, 
de façon à ce que les députés mobilisés puissent, dans 
les intervalles, rejoindre leurs corps respectifs. Mais 
cette fa.çun de procéder aurait peut-être plus d'incon-
vénients que d'avantages. 

iFinalemenil, on s'est séparé sans avoir pris aucun j 
décision. On tiendra prochainement une autre séance 
pour statuer, si on parvient à tomber d'accord. 

Certains des intéressés n'ont, du reste, pas attendu 
qu'on adoptait une règle commune, et, à l'exemple de 
SI. Louis viellard, ils sont repartis pour le front, esti-
mant qu'à l'heure actuelle il n'y a pas deux façons de 
servir, et que c'est seulement les armes à la main qu'on 
peut être utile au pays. 

A L'ACADEMIE DE MEDECINE 

r TRIBUNAUX J 
L'odyssée d'un déserteur. — Le 14 décembre dernier, 

un uoimmé Léopold Boichon, âgé de trenle-huil ans, 
originaire de Neuville (Vienne), horticulteur, se présen-
tait au gouvernement militaire de Paris et déclarait que, 
déserteur depuis quinze ans, il venait faire sa soumis-
sion. 

Devant le premier conseil de guerre, qui le jugeait, 
hier, sous l'inculpation de désertion, Boichon raconta 
ainsi son odyssée : 

— Appelé en 18*97, a-t-il dit, pour accomplir mon 
service militaire, et incorporé au 8'' régiment de chas-
seurs à cheval, à Auxonne, je désertai le 1" mai 1899, 
à la suite d'une observation de mon adjudant, et je me 
réfugiai à Llorach (Grand-Duché de Bade). Après avoir 
vécu là pendant quelque temps de mon métier d'horti-
culteur, j'épousai une Allemande. Six enfants naquirent 
de notre union. * > 

» Au moment de la déclaration de la guerre, je me 
trouvais à Carlsrtibe. l'enwne les autorités me croyaient 
Suisse, on me fit des offres pour combattre dans l'armée 
allemande. Je refusai, bien entendu, el à partir de ce 
moment, pris de remords, je n'eus plus qu'une pensée : 
wgagner la France pour combattre dans les rangs de 
mes corn patriot es. » 

Boichon expliqua ensuite toutes les difficultés qu'il 
■dut surmonter pour quitter, par Bâte, le territoire alle-
mand. 

— J'ai abandonné ma femme et mes enfants, a-t-il 
ajouté, pour pouvoir servir ma patrie ; j'espère que 
vous voudrez bien tenir compte de ma situation en 
m'envoyant au front. 

Après une habile plaidoirie de M" Alexandre Zévaès, 
Boichon a été acquitté à l'unanimité. 

CARNET DE LA SOLIDARITÉ 
C'est a la 5« armée que les automobiles des Grands Maga-

sins (tu Louvre ont remis le dernier envol mensuel de leur 
personnel à nos soldats. Ces mille colis de viciuallles et 
sfelcts divers ont reçu naturellement un accueil enthousiaste. 

Une adresse 
de médecins brésiliens 
Au début de la séance de l'Acadéanie de Méde-

cine, que M. Magnan présidait hier, le professeur 
S. Pozzi donna lecture d'un document important 
qui venait de lui être transmis par l'intermédiaire 
du ministre de France au Brésil el par M. Del-
cassé, ministre des Affaires étrangères. C'est une 
adresse revêtue de cent trente-deux signatures 
comprenant non seulement celles de toutes les 
sommités médicales, mais, on peut le dire, celles 
du corps médical presque tout entier de l'Etat de 
Sào-l'aulo, l'un des plus peuplés et des plus im-
portants du Brésil. Cette adresse affirme avec une 
grande éloquence la solidarité des médecins bré-
siliens et de leurs confrères français eL exprime 
leur profond attachement à la France dans les 
circonstances .présentes ; en voici la teneur : 

A monsieur le professeur PozzX 
Cher el éminent maître, 

En ce moment si sombre et si douloureux où le sol 
béni de celte belle terie de France est forcé de se gorger 
du sang de ses piopres enfants, qui se battent avec 
acharnement et héroïsme pour la défense el l'honneur 
de la put lie, nous tenons à vous dire, éminent maître, 
que nom partageons et vos gloires et vos souffrances. 

Ce n'est pas simplement un élan enthousiaste de cœurs 
latins qui frappent à l'unisson, mais un geste conscient 
el réfléchi de reconnaissance el de gratitude envers la 
France, dont le génie scientifique a été à plusieurs re-
prises l'inspirateur de la pensée brésilienne. 

L'heure n'est pas à vous signifier tout ce dont la> 
scieibce brésilienne est redevable à la science française ; 
à la science française, nous disons mal : tout ce que te 
Brésil intellectuel doit à la culture française. C'est un 
long chapitre à édite. Oui. nous avons des affinités eth-
niques, cuJturales et morales saisissantes et qui sont 
passées jusqu'aujourd'hui inaperçues, surtout à vous les 
Français. 

Les deux peuples français et brésilien se mécon-
naissent presque, et Us cheminent cependant l'un à côté 
de l'autre, resserrés par des liens intellectuels et mo-
raux et tenant le même flambeau idéal de liberté, df 
fraternité et de justice. 

Eh bien, en ce moment tragique de l'Histoire, ai/ un 
souffle de destruction ravage l'Europe et nti l/i civilisa-
tion semble s'écrouler dans une more sanglante, nous 
vous prions, cher et éminent maître, de bien vouloir Phe 
l'Interprète de notre amitié et dp nas sentiments parmi 
les mfidecins de France et de leur crier bien haut les 
vieux que nous faisons, nous les médecins de Sâa-Paulo 
(Brésil), pour ta victoire de la France, phare lumineux 
des peuples latins. 

. Vous pouvez voiis porter garant devant eux que nous 
sei/>ns pour la France, selon le mot de Oalllérd, « jus-
qu'au bout ». 

En attendant que « le jour de gloire soit arrivé ». nous 
regardons avec une grande angoisse le ciel sombre et 
orageux du présent et y cherchons, ainsi que dans la 
Croix-du-^ud, qui, comme le symlwle de notre pays et 
de notre drapeau plane au-dessus de nous, un rat/on 
d'espérance de meilleurs jours et de fol dans l'avenir 
virtmieux de la France qui sera le cri triomphal de l'hu-
manité. 

Sdo-Paulo (Brésil), 15-11-1914. 

La lecture de ce document souleva les applau-
dissements unanimes de l'assemblée. 

Nouvelles diverses 
PARIS. — Le feu. — Vers 3 heures de l'après-midi, 

hier, un .commencement d'incendie, provoqué par la 
chute d'une lampe à pétrole, s'est déclaré dans le loge-
ment occupé par Mme Désormes, 9, rue du Faitbourg-
Saint-Denis. Grièvement brûlée à la figure et aux bras. 
Mine Désormes a été transportée à l'hôpital Lariboisière. 

On désespéré. — Hier soir, on a trouvé pendu, dans 
une chambre qu'il occupait chez un ami. s->. rue de 
Flandre, le nommé Nestor Decroix, âgé "de soixanle-cinq 
ans. Le défunt avait laissé une lettre annonçant son 
intention de se donner la mort. 

( LES SPORTS ) 
Comités d'Éducation physique 

ACADEMIE DE PARIS 
Aujourd'hui mercredi. — Matin. — De 9 h. 1/2 à 10 h. 1/2, 

vélodrome du l'arc des Princes, à Boulog-ne-sur-Selne, près 
la gare d'Auleull : culture physique. 

Après-midi. — De 2 h. 1/2 a 3 h. t/2, terrain de Sport, nie 
Lafoutalne, à Salm-Oiien : culture physique ; — De 2 h. 1/2 
à 3 h. 1/2, salle Malnguet, 52, boul. Haiissinann, Paris (8'i : 
canne, boxe, culture physique. (Se munir,, si possible, de 
chaussures sans talon.I; — De 2 h. 1/2 a 3 h. 1/2, salle Des-
buimei, 48, rue du Faubourg-Poissonnière, Paris (in«i : cul-
ture physique ; — De 2 h. 1,2 a 3 h. 1/2, salle d'Armes et 
de Culture physique A. Laurent, 35, rue des Martyrs, Pa-
ris (ge, • _ De I h. 1/2 à 3 h. t/2. Institut du docteur Bois-
leux, tl, rue de Malte, Parts (11«) : éducation respiratoire I 

(pour 30 élèves seulement). I 

Soir — De 8 heures à 9 heures, 10, rue du Faubourg-- ] 
Montmartre (rond de la cour) : culture physique (pour 100 | 
élèves seulement); — De 8 heures à 10 heures, salle de fin- l 
dépendante de Paris, 9, rue de Tlemisn, Paris (20«) : na-
ture physique ; — De 8 heures i. 10 heures. Gymnase Muni-
cipal, rue de Seine, à Choisjp-le-Rot : culture physique ; — 
De 9 heure» à 10 h, i/2, salle Derlaz, 23, rue des Boulets, 
Pari? :4!i«e, poids, culture physique. 

r 
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INFORMATIONS 
— 5. A. S. le prince de Monaco a fait hier, devant une assis-

tance très nombreuse, une conférence des plus documentées &4 
ses chasses et sur l'océanographie au profit des blessés de l'Uniot. 
des Femmes de France. 

MARIAGES 
— S. Gr. Mgr Amette a béni avant-hier, en l'église Sainfr 

Honoré-d'Eylau, le mariage du comte Le Tourneur d'Jsou, sou# 
officier au i" zouaves, récemment blessé, avec Mlle Germon* 
d'Auteroche. 

La cérémonie a eu lieu dans la plus stricte intimité. 

NECROLOGIE 
—~ Nous apprenons la mort de M. L.-G. Pinel-Maisonneuvet 

artiste peintre, membre de la Société des Artistes français, dé-
cédé à Avranches après une longue et douloureuse maladie. En 
raison des circonstances, le corps sera transféré ultérieurement à 
Paris, où aura lieu l'inhumation. 

— La messe annuelle pour ie repos de l'âme du roi 
Louis XVI sera dite demain jeudi 21 janvier, à 10 heures, en 
l'église Saint-Germain-PAuxerrois. 

— Un service aura lieu aujourd'hui, à 1 heure, en l'église du 
Saint-Esprit, rue Roquépine, pour le repos de l'âme du lieute-
nant Pierre Monnier. 

flous apprenons la mort : 
De M. Fritsch-Estrangin, un des grands industriels de Mar-

seille, chevalier de la Légion d'honneur, vice-président de U 
Compagnie des Docks. U était le père de notre distingué confrère 
M. Henri Fritsch-Estrangin, en ce moment canonnier au tie ré-
giment d'artillerie, et de Mme Jacques Arnavou, femme du se-
crétaire d'ambassade. 

De Mme Théodore Riant, née Marcilly, décédée au château de 
La Saussière, à l'âge de soixante-dix ans. Elle était la mère et 
belle-mère de M. et Mme S. Riant, de M. et Mme Em. Riant et 
de M! Xavier Riant. 

De la supérieure des filles de la Charité de Saint-Vincent de 
Paul de Saint-Ouen, sœur Claire Bucquoy, décédée au siège de 
la communauté, 140, rue du Bac. Elle était la fille du docteur 
Bucquoy, membre de- l'Académie de Médecine, belle-sœur du 
professeur Cbauffard et de Me Dei-gand, avocat à !a. Cour d'appel 

De M, Alfred Odier, décédé à Paris, âgé de soixante-dix-huit 
ans. 

De Mme la comtesse de Nervaux, née de La Martinière, dé-
cédée en son domicile, à Paris, 27, rue d'Astorg. 

De la comtesse de Vergnette de La Motte, née Bachey-Des-
landes, décédée à La Fosse, le 14 janvier, à l'âge de soixante-
neuf ans. 

De Mme Neustadt, veuve de l'ancien ingénieur. s 

De Mme Ruffin, décédée au Havre, âgée de quatre-vingt-six 
ans. 

De la vicomtesse des Courtils, née de Brigode, décéaee au 
château de la Rochechevreux. Elle était la mère du vicomte des 
Courtils, actuellement au front, et ue la comtesse Olivier de La 
Rochethulon. 

De M. Joseph Pintus, ancien manufacturier à Sedan, décédé 
subitement à Nice, le 29 décembre dernier. 

De Mlle de Bcssé, *écédée à Blois, le 15 janvier, dans sa 
quatre-vingt-quatrième année. 

r Dans les Théâtres 
Chaque théâtre devra verser un minimum 
de 15 0/0 > une œuvre de bienfaisance. 

Au Trocadéro. — Marisc-Magdeleine, de Massenet, sera 
donnée au bénéfice des artistes musiciens, jeudi après-
midi, au Trocadéro, avec Mlle Marié de l'Iste, Mlle Car-
ton, M. Plamondon et M. Narçqn. Après l'exécution de 
Maiie-Mugdelelne, Mlle Madeleine Hoch dira le beau 
poème de Jean Richepin Aux Belges, et la Marseillaise, 
avec les deux cents exécutants dirigés par M. Victor 
Charpentier. 

A la GaSté-Lyrique. — Demain jeudi, en matinée, pre-
mière représentation de la reprise des Saltimbanques. 

Rappelons que l'amusant opéra-comique de Maurice 
Ordonneau, musique de Louis Canne, ne sera donné 
que cinq fois : demain jeudi (matinée et soirée), samedi 
(soirée) et dimanche (matinée et soirée). 

Il aura comme principaux interprètes Mlle Angèle 
Grill et M. Lucien Noël. 

A l'acte du Cirque, plusieurs attractions sensation-
nelles et erand ballet. 

La circulation sur le réseau du Métropolitain 
KK 

La Compagnie du chemin de fer métropolitain vient 
d'apporté!1 des améliorations importantes sur son ré-
seau : 

Dimanche prochain, 24 janvier, et exceptionnellement 
pour cette journée seulement, le service sera prolongé 
sur les lignes : 1, 2, 4, 5 (Italie-Nord) et 8 jusqu'aux 
heures suivantes : 

Derniers départs des terminus : 
•De la porte Champerret, gare du Nord (ligne 5) et d« 

l'Opéra (ligne 8). 23 h. 15. 
De Maillot et de Gambelta, 23 h. 10. 
De Vincennes, Clignaneourt, Italie, 23 h. 5. 
De la porte d'Orléans, 23 heures. 
D'Auteuil, 22 h. 55. 

Une documentation compile 
sur la guerre 

Cette documentation, la plus complète et la plus 
exacte., est fournie par la collection d'Excelsior. 

Contre un mandat de 10 francs pour la rrancé 
et de 15 francs pour l'étranger, on reçoit franco les 

Cinq premiers mois de la guerre 
qui se composent d'un numéro spécial contenant 
tous les préliminaires de la guerre d'après le 
Livré jaune, de deux autres numéros résumant 
les numéros d'août épuisés, el de la collection de 
tous 1rs numéros parus du 1" septembre au 31 id-

cembre). 
Les expéditions se feront fin janvier 

crit dès maintenant. 
on sous-



EXCELSIOR Mercredi 20 janvier 1915 

Un petit brave Le support carabine Un j eune héros belge 
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Incorporé, sur sa demande, au 152e régi= 
ment d'infanterie, le jeune Paul Mathieu, 
originaire de Saint=Dié, se battit coura* 
geusement à Viosur=Aisne, où il fut blessé. 
En partie rétabli aujourd'hui, il n'a qu'un 

désir : celui de retourner sur le front. 

Cet appareil, inventé par les soldats 
F. Paquet et G. Verley, se place sur le gui» 
don et la fourche de la bicyclette. En mar= 
che, il maintient l'arme à portée de la main. 
Pendant le tir, il sert d'appui et permet de 

diriger les coups avec justesse. 

Le roi Albert a décoré le boy=scout Leyses 
pour les nombreux exemples de bravoure 
qu'il a donnés. Celui=ci a fait arrêter onze 
espions, a fourni des renseignements 
sur l'ennemi et passé dix fois les ligne! 

allemandes. 

BANQUE FRANÇAISE 
pour le Commerce et l'Industrie 

L'Assemblée Générale annuelle des Actionnaires a été 
tenue le liî janvier 1915, sous la présidence de M. René 
Boudon, président. 

Le Rapport du Conseil d'Administration fait, remarquer 
que l'Exercice a été clos le 31 juillet 1914, au moment 
précis où les événements prenaient un caractère d'ex-
ceptionnelle gravité. 

L'activité de la Banque s'est maintenue pendant 
l'Exercice dont les produits bruts se sont élevés à 
Fr. 7.981.325 35. Après, déduction des Frais Généraux 
et de la dépréciation du Portefeuille-titres, particulière-
ment sensible en raison des cours cotés le 31 juillet, 
veille du jour de la mobilisation, les produits nets ont 
été ramenés à 3.576.988 72. En raison des événements 
et par mesure de prudence, ce montant a été appliqué 
avant inventaire à l'amortissement de divers postes de I 
l'Actif. 

Comme les années précédentes, la Banque a participé 
aux principales opérations de la place de Paris, réali-
sées avec le concours des grands Etablissements finan-
ciers, et notamment à l'Emprunt Français 3 1/2 0/0, 
l'Emprunt .Marocain 1914, Obligations des Chemins de 
fer de l'Etat, etc. 

Le Conseil rappelle la décision prise à la . fin de dé- I 
cembre par la Banque Française de renoncer à la limi- j 
tation du moratorium pour ses comptes de Dépôts à vue, | 
en payant sans résérve ces compiles et aidant ainsi, pour 
sa part, à la reprise de la confiance publique. 

L'Assemblée a approuvé les comptes, quitus a été 
donné à la succession de M. Edouard Combalal. Les 
mandats de SIM. Einhorn et de Neufville, administra-
teurs sortants, de M. de Lagotetlcrie, censeur sortant, 
ont été renouvelés, ainsi que ceux de MM. Bergaud et 
Fraction, commissaires des comptes. 

La Bourse de Paris 
DU 19 JANVIER 

Thomson, Indécise, à 530. Aciéries de la Marine 1.575 au lieu 
de 1.553 la veille ; Flves-Lille 599 contre 590. 

En banque, la Malacca fait 95 ; Platine, 480 ; Toula, 900. 
/ —————^—^——• 

ERASMIC et la Guerre 

C o m m .u. n i c\ u é s 
»e.— ' 

Mme Bastide du Lude recevra avec reconnaissance 
70 bis et 73, _rue .Notre-Daine-des-Champs, Parts, les livres, 
journaux et revues qu'on voudra bien lui adresser et qu'clls 
joindra Si ce qu'elle compte offrir elle-même aux ambulances. 
Elle .prie de n'envoyer que des lectures saines et honnêtes, 
le but étant de soutenir le moral du soldat, d'entretenir son 
zèle patriotique, de lui inspirer de nobles pensées de dé-
vouement et de le distraire sans le déprimer. 

%w Pour venir en aide aux nombreuses familles . def 
départements envahis el de Belgique, rérugiées à Orléans, 
u-ti de nos collaborateurs du Nord-Est, émigré, M. Ed. Dumay, 
publlc.lste- sedanais, a organisé une belle œuvre dénommé» 
« le Vestiaire des Emigrés ». 

Tous les dons pour-le Foyer du Blessé, œuvre fondé» 
sous le patronage ne l'Assistance publique, doivent êtr* 
adressés au 13, faubourg Montmartre. 

Marché sans aucune animation, les cours conservant ce-
pendant, dans l'ensemble, une attitude soutenue. On remar-
que notamment la bonne tenue de nos titres de chemins de 
fer ainsi que celle du Rio et des valeurs métallurgiques. 
Par contre, notre 3 1/2, toujours pour les raisons précé-
demment données, recule encore d'un quart de point à 86. 
Aux Russes, le Consolidé revient de 70 a 75,50 ; par contre, 
le 1906 se relève de 93 a 93,25. Extérieure espagnole 83,55 
au lieu de 83,25. 

Parmi les banques, ta -Banque de France fléchit de 4.950 
a 4.925. Aux chemins de fer, le Lyon fait 1.150 contre 1.122 ; 
Est, 800 contre 795 ; Ouest, 755 contre 752 ; Midi, 995 
contre 985. 

Par ailleurs, le flr ^scrit à 1.475 en avance de 10 fr 

Les puissantes usines du Savon « Erasmic », en An-
gleterre, n'ont pas un instant cessé de fabriquer et de 
livrer leur savon de Toilette « Erasmic '», le Savon den-
tifrice antiseptique et le Savon en bâton pour la barbe 
u Erasmic ». Dès le début de la guerre, les usines 
o Erasmic » (maison anglaise) ont versé une somme de 
25,000 francs et un million de savons pour l'armée an-
glaise combattant en France. Chaque soldat anglais et 
bon nombre de soldats français ont dans leur nécessaire 
de campagne le Savon pour la barbe et le Savon de toi-
lette <• Erasmic ». Le dépôt • Erasmic ... 15. rue du 
Temple, à Paris, est à même de fournir au comptant 
toutes les demandes de gros. Interrompu par la décla-
ration de guerre, le Concours du Crain de Beauté 
<■ Erasmic » recevra sa solution dès que les circonstan-
ces le permettront. 

La Maison Rivoire & Carret 
a l'honneur d'informer nos lecteurs 
qu'elle est en mesure de fournir 
d'une façon régulière tous les 
produits de sa fabrication : 

A prix égal les pâtes alimentaires 
Rivoire & Carret sont les meilleures 
et les plus nourrissantes. — Elles 
ne sont vendues qu'en paquets 
fermés portant les noms : 

Rivoire & Carret» 

Les Corsets de A. Claverie 
(Toujours établis sur mesure) 

procurent une ligne idéale ainsi qu'une aisance parfaite 
grâce à la supériorité de leur coupe essentiellement anato-
mique et élégante. Voir dans les salons de A. Claoerie 
234, Faubourg Saint-Martin (à l'angle de la rue La-
fayette). ses corsets de toilette ainsi que ses gaines et ses 
ceintures en nouveau tissu élastique ajouré. 

VILLÉGIATURES 
COTE D'AZUR 

f~* A AJ"VrT7Q HOTEL DES ANGLAIS. Mats, tt prem. or-
^.n..Ll XI JJJO dre. conr moderne. Ouvert comme chaque 
année depuis septembre. Personnel oxcl. français et anglais. 
A tt^ A XT" (COTE D'AZUR). Un des plus beaux coins" du 

XH-VJ^SL X monde, entre Saint-Raphaël et Cannes, sur la 
nouvelle corniche, centre d'excursions plttor. dans l'Estêrel 
Climat tonique et sédatif avec la mer. En forfit, la montagne. 
HOTEL DES ROCHES aoUGES, plein Midi, d" Immense parc, 
tous conforts, depuis 10 francs. — BLESSES, dans un but phi-
lanthropique, cet hôtel, essentiellement français, fait remise 
aux blessés de guerre de la moitié du prix de la pension. 
ï ï V L" ï> l^O 7VAR.. GRIMM'S^PARK HOTEL. Confort 
Il X ILxt-LJkJ moderne. Prix nodéré. Pension 8 à 15 fr. 
3 repas. Electricité et chauffage compris. Cure d'air. 
CANNES. VILLA ZÈLIE, îo7r. de la CroïxTTup.'ipp. meub. à 
\j louer.Tt conf.Jacd. Ecr. au pp"> pr recev plan'.vue et prix. 
xfTT^T? OFFICE DE LA COTE D'AZUR7L7ANDRAU, direct" 
jJi XV_yxli. Renselgn. sr villas,appartem.,hôtels, penslons.etc 
XfT^T? HOTEL SCRIBE, r. de la Paix. Pl. Midi et centreT 
il ï V Ij. S. de bn ttes ch. Prix de guerre. F. REVELLI, ojrr. 
XTTr^ï? HOTEL St-BARTHELEMY. Situation élevée dans 
XI Xv/IL, grand parc. Arrangements spéciaux de guerre 
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RESULTATS DU TROISIEME CONCOURS DE L'ALBUM-REVUE 

3 
OeTOBRe-

Rue de la Paiv, dès que vient le 
[matin 

Mon somptueux magasin de cîien-
[tèle est plein. 

Car voici mon secret — pour avoir 
[des pratiques : 

Tas de poil dans !a main... beau-
coup dans ta 'boutique!,.. 

GRc NWALDT, fourreur. 
Pr copie non 'conforme : là Rédact ion. 

Votre enfant souffre-t-il de gastro-
[entérite ? 

Mères, n'hésitez pas, nourrissez-le 
[île balte 

De Farine Nestlé qui, remplaçant 
[te lait, 

Dans les grandes chaleurs ne 
[s'altère jamais I 

Ainsi, de la nonuou. quelquefois 
[mécontente, 

La Farine Nestlé devient !a 
[« remplumante ». 

BRIRI'X. 
Pr copie non conforme : ta Rédaction, 

D'ordinaire, en anto, cramponnés an 
[volant, 

Ce sont les parents qui conduisent 
fleurs enfants. 

Mais si simple est rte la Cum-uti 
[le maniement, 

Que souvent les enfauts conduisent 
[leurs parents. 

Monsieur PRL'DHOUME. 
Pp copie non conforme : la Rédaction. 

Oimand» 

5 
Juillet 

Cacao Van Hou ton, ta nous viefta 
[de Ilottaude. 

Pays où longuement de la pats; on 
[causa ; . 

Aussi, c'est toujours toi que par-
. • [tuut on demande 

Quand on -veut-s'assurer la paix.-..-
„ [de l'estomac ! 

DJEsT0rjIÏNELLES'- *>E CoNSTA.VT -,• 
Pp copie non conforme : la Rédaction. 

Prière d'un pneu. 
Va pauvre .pneumatique en votre 

[grâce espère.,, 
a Faites, ô Seigneur Dieu, lorsque 

[viendra, le. jour 
Où sur la jante on me fixera bàiis 

[retour, 
Ab I faites que ce soit sur cette 

[auto légère 
Qu'est la souple Brasier, au châssis 

[si peq lourd... 
Que ses pneus vivent vieux. Seî-

[gneur, en vous j'espère. » 
Le pneii s... 

Pr copie non conforme : la Rédaction. 

10 

Demain, c'est Saint-Prunier, dis-je 
[en bon gastronome, 

Car mon calendrier est t'ait û, ma 
Éfaçon. 

Et j'irai voir ouvrir, chez ce Saint 
[qu'on renomme, 

La première huître avec la gour-
[maude saison. 

Marquis de DION, 
Elu du peuple et amateur 

d'huîtres. 
Pr copie non. conforme : la, Rédaction. 

A quoi bon un décor somptueux, des 
[tziganes ? 

Exemple : chez Drouant, boulevard 
[de Strasbourg, 

Le cadre est simple, mais chacun 
[sait alentour 

Qu'on y mange fort bien 'oin des 
[splendeurs profanes, 

Que les huîtres y sont le régal des 
[gourmets 

A palais délicat pas besoin de 
ÏPalats 1 

Tristan BERWWÎI). 
P1' copie non conforme : la Rédaction. 

M. DEVRJÈS, éditeur, 94, irue Saint-Lazare, Paris. 

aux 
Concurrents 

Le dépouillement des 
réponses reçues est ter-
miné, mais faute d'un 
personnel suffisant, le 
nom des gagnants n'est, 
pas encore connu. Ceux-
ci seront .avertis direc-
tement, sous une hiiï* 
taine, du lot qui' leur 
échoit. 

Mardi 
27 

Octobre 

12 

Avant chaque repas, lorsque j'étais 
[abbé. 

Je disais a mi-voix le bénédicité: 
Après chaque repas... aujourd'hui, 

[je murmure 
En secret au garçon... un verre de 

[Vieille Cure ! 
COMBES. 

Pr copie non conforme : la Rédaction. 

4 2 

Juge d'instruction sans peur et sans 
[reproche. 

J'ai reconstitué des crimes 
[fréquemment 

Cependant, le record éat aina 
[Laroche » 

Pour reconstituer tous .c. u-ùnié-' 
[raments. 

Président MAC A ; l). 
Le bon Juge. 

Pr copte non conforme : ' Rédaction. 

Pour acheter faux-cols, chemises et 
[manchettes, 

En un mot un trousseau complet, 
Itin, élégant, 

Je file vers Paris comme sur des 
[roulettes 

Selon mon habitude, a la Maison 
tde... R'anc I 

Prince de MONACO. 
Pr copie non conforme : ïa Rédaction. 

tëP HENRI ROBERT. — Oui, mes-
sieurs les jurés, vous acquitterez 
cette femme, car c'est pour, sa ttlle 
malade qu'elle a volé : l'enfant ne 
voulait pas d'autre chocolat que le 
Chocolat du Planteur. 

L'AVOCAT GÉNÉRAL. — Mais votre 
cliente n'a pas d'enfant i.,. 

' M° HENRI ROBERT. — A plus 
forté raison, messieurs, vous l'ac-
quitterez puisque, pour avoir su<*-

" tombé û la tentation qu'exerce le 
Chocolat du Planteur, cette femme 
n'a pns même l*e\'-u>e d'Ot e mère ï 
Pr copie non conforme : la Rédaction. 

J'aime beaucoup le rôle de l'Abbé 
Constantin ; il exige de la douceur 
veloutée, Uë la p%e*>se," de l'onction, 
voire un parfum île sainteté 

Ce sont de» qualités que je m'as-
simile eu Uuvatit, .avant,d'entrer en 
scène, un verre de Bénédictine. -

_ Jeaji COQI.ELI S', 
Co'irerLeur de la-Porto-SLMartin. 

P1" copie non conforme : la Rédaction. 

Journal Officiel. — Extrait de la 
séaùce consacrée aux Jambons 

Damions, 
14, rue Coquillière. 

Messieurs, si le pays a doublé cette 
[année 

Le nombre de cochons (Bravo !) 
[qu'il importa, 

C'est aux Jambons Daudens qu'il 
Ldoit ce résultat ; 

Chacun en veut ! (Très bien ;) En 
[chaque maisonnée, 

Riche ou pauvre, chacun le croque 
[a belles Cents ! 

(Sur tous les bancs : Très bien ï 
[Bravo ! Vive Daudens !) 

Alfred MASSE, 
Ministre du Commerce-. 

Pr copie non conforme : la Rédaction. 

J'avais cru pour toujours tuer l'en-
[combrement, 

Mais l'Entrepôt d'Ivry le ranime a 
[présent. 

Ce ne sont que camions Ii\ a >t à 
[domicile : 

Eaux minérales, vin, cidre, bière... 
[ils sont mille 

Plus encore, arrêtant tram, autobus, 
[taxi. 

Hélas ! j'ai contre moi tout 
[l'Entrepôt d'Ivry !... 

HEVNIOV, 
Préfet de Polie 

Pr copie non conforme : la Rtdaciion. 

LES PETITES ANNONCES 
d'-EXCLLSIOR. 

paraissent chaque Mercredi 
La ligue se compose de 50 Icllrcs on signes 

- 1 franc la ligne 
DEMANDES D'EMPLOI — GENS DE MAISON 

2 francs la ligne 
OFFRES D'EMPLOI — LEÇONS — LOCATIONS — PENSIONS DE FAMILLE 

APPARTEMENTS MEUBLÉS — OCCASIONS — FLEURS ET PLANTES 
CHEVAUX, VOITURES ET HARNAIS 

2 fr. 50 la ligne 
ALIMENTATION — CAPITAUX — AUTOMOBILES 

CHIENS — ANIMAUX DIVERS 
WNDS DE COMMERCE — VENTE ET ACHAT DE PROPRIÉTÉS 

CABDiETS D'AFFAIRES — COURS ET INSTITUTIONS 

DEMANDES D'EMPLOI 

ITALIE. Personne très capable accepterait voyager compte 
de bonnes maisons françaises. Se chargerait des aehats, 

ventes, paiements, encaissements, etc. Références sérieuses. 
S adresser a M. A. BHAYDA, via Giotto, t5, à Turin (Italie). 

G- OMMERÇÀNTétabli, 30 ansTcoïïrant affaires, offrant toutes 
garanties, demande emploi ou poste confiance. Rempla-

cerait au besoin patron mobilisé. Denamur, 27, r. Jeûneurs. 
TVle, 35 a-i saeh. tr. bien l'anglais, ay. été 20 a. ds coinm., 
X J eb. situât. Réf. sér. S'adr. C. D., poste r., Bols-Colombes. 
T^emolselle,~30 ans, modiste, sérieuse, bnes références, rher-
XJ cbe situation. S'adr. L. S., poste restante, Bols-Colombes. 

LEÇONS 
T>einture, aquarelle, dessin, fleur3, arts décorât., etc. Cours 
X gratuits et payants. — lnglessi, lit, rue Larayette, Paris. 

A UTOS. — Permis de conduire garanti dans la semaine. 
x\. Leçons sur torpédos 4 cylind. modernes. Forfait : 50 rr. 
COPLN, mécanicien, 58, rue Gravel, à Levallois (prés mairie). 

APPARTEMENTS MEUBLES 
\ gence de la Madeleine, 18, rue Royale, Indique gratuite-

XXment tous les appartements meublés à louer ds tout Paris. 

PENSIONS OE FA M H (.H 

Famille très recomm. Mme Marchand, 70, av. Belles-Vues, 
Bois-Colombes (S.), 12 m. cent. Paris, reçoit pens. en 

famille. Cbauff. cent., élect., salon, piano, s. âe b., jardin. 

POUR NOS SOLDATS 
"Parapluie du-soldat LE TENERB contre froid, pluie, neige. 
X Vélem. av.capuchon.tissu caoul. et molleton,non moleskine. 
Se met par-dess. uniforme el sac. Laisse iiiouvem.libr., assure 
bien-être; sert de couverture. Pds 700 gr., permet envoi poste. 
3 qualités. Prix : 12, 15,18 fr. BRENET, 3, rue Lafon, Marseille. 

ALIMENTATION 
POUR NOS SOLDATS ET LES GOURMETS 

UN SAUCISSON D'ARLES extra, Lros.000 gr., feo, recommandé, 
A f. 90; deux, 8 t. 80. Mandat timb. Vincent, p. St-Roch, Arles. 

Citrons choix p. colis post. 3, 5,10 k. feo dom. ou gare proc. 
c. mand.-p.rie2.75,4.25,7.50 a Grandet, r.Césarine.Bône (Alg.) 

HUILE D'OLIVE garantie pure sup. 10 lit. rcû cTmandat ou" 
remb. de 19 fr. 50. L. BERNARD, à Sorgues (Vauciuse). 

TRES EPROUVEE financièrement, je garderai une sincère 
reconnaissance à louie personne nie prenant sa provision 

vin rouge que je céderai à 29 fr. Pherio, rendu franco de port 
et congé payé, fût demeurant votre propriété. Paiement 
contre remboursement net. JULIETTE BOSC, à Aubals (Gard). 

VENTE ET ACHAT DE PROPRIETES 
X)ETITS TERRAINS PAS CHER à vendre ou louer. Plans, 
X détails, conditions. — S'adresser à Cu. JEANBIN, 

8, viUa_Jeanne,'_a_Asnières (Seine). . 

OCCASIONS 
On offre. 

Chandails, 5,95 et 9,95. Couvertures, î.95 et 9,95. Chaussettes 
mixtes, 17 fr. douz. Passe-mont, lame tricot., 3.45. Gants 

laine fric. 2 doigts, 3,15. Eco cont. mandat. Prix spéciaux p' 
revend". COMPTOIR DES SPORTS, 111, r. de Rome, Marseille. 

\toitures d'enfants et fauteuils roui, blessés à vend, à ries 
prix tr. avantag. E. Vincent et Ue, 20 à 20, c.de Monlsouris. 

CHIENS 
/Chiens H :e miniat. et policiers ts racés à céder moitié val". 
\J Marelle, 131, Bd Hôtel-\ Utei_MontreuU, Métro Vinc. (tél.225) 

Centaine BERGERS LOUPS Alsace, Belges, BeauceronsT 
dressés, tous services, garde, défense, police, ambulance, 

sentinelle, estafette, liaison. Pension idéale. Catalogue 
timbre. — JOUHANT, à Bourg-la-Reinc (téléphone 83). 

QPL. LOULOUS minus, nains is. champ. : noirs, bleus, rriar-
\J rons, blancs rares, nombreux prix étranger. Sable .pur 
fameux. Sable toute beauté. Chiots. — Longeon, a Llsieux. 
Loulous yorkshlre, toy, pl. 1ers prix. Coiffeur, 28, rue Erard. 

Superbe PAPILLON blanc orange, oreilles droites, 14 mots ; 
joli yorkshlre, plus offrant. — Lemaltre, 37, rue Fontaine. 

Loulous yorkshires, 3 liv. Galut, 30, rue Erard (tél. 951-63). 

CHIENS BULL-DOG caille 4 mois, havanais, griffonne belgéT 
fox, chien do garde. 188, rue de la Roquette, Paris. 

AUTOMOBILES 

Conduite intér. av. châssis séparation Delaha :; 16-20 HP, étal 
neuf, à vend. Patey.ll <;ts,av. de la Tourelle, Saint-Manué. 

p; A autom. luxe et camions dlv» tr. b. état à vend, ou louer, 
UV/Achat comp.Echge. Auto-Villiers,10,bd Courcelles (1.520-60) 

DIVFRS 

GD JEU 560 tarots sp tapis astral,main,etc.,dep. 2 fr., S à 7 li. 
f l» j"B,dIni.,retes,ou écr. Mme l.\e.28,r.VauqtieIin.Paris (5"V 

Brunea, teinture Inof., 3 fTBrun, colff., St-Maur (Selne).T. 221 
i /.* itérant : VICTOR LAUVI- H :N ■ . 

Imprimerie, ru« Cauet, Pans. — Voluuiard, 

OFFRES D'EMPLOI 
Trames et hommes demandés pr placement produits 1" nê-
XJ cess., nouveauté pr fabriq., usines, manuract., ateliers, 
ïi)écan.,mach. à coudre,tours en chambres, bx bénéf certains. 
G. Grandet, r. Césarine, Bûne (Algérie). Joindre timb. pr rép. 
/TiOPlE FACILE CHEZ SOI, RIEN A ACHETER. Ni vente, 

ni placement. Travail assuré garanti. — Ecrire Librairie 
"Populaire, Bergerac (Dordogne), 

AVÏTÀILLEURS pour l'armée irouveront chez MAUVIEUX, 
66, rue de Bondy, tous articles les intéressant. 

LIBRAIRIE 
T E LIVRE ROUGE . Les Atrocités allemandes, rapport offi-
1 j ciel et in extenso de la commission d'enquête. Le Livre 
Rouge, un volume de bibliothèque, franco 50 centimes, recom-
mandé 60 centimes, étranger 75 cent, en timbres on mandat 
adressés a QUIGNON; édit», 16, rue Alphonse-Daudet, Paris (14°). 
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Les troupes de l'Inde à Marseille 

Les troupes de l'Inde qui viennent de débarquer à Marseille vivent actuellement dans un camp installé aux environs de la ville* 
Après quelques jours de repos, elles seront dirigées sur Le front, où elles combattront à côté des armées alliées. 

Les Barbares traversent un village incendié 

es par nos troupes, les soldats du kaiser abandonnent un village qu'ils occupaient. Avant de se retirer, les Barbares, suivant 
leur habitude, ont d'abord pillé, puis incendié toutes les habitations 


